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			début01

			Aujourd’hui, l’énergie est palpable dans les rues, les conversations intenses et les regards plus francs qu’hier. Tu ne comprends qu’à la tombée de la nuit, en voyant la lune apparaître et grandir, ronde et rosée. Elle nous nargue, expliquant à elle seule cette journée électrique.

			C’est jeudi soir et ton téléphone vibre dans ta poche à chaque SMS reçu.

			Du téléphone au vibromasseur, il n’y a qu’un pas.

			à défaut de consulter ton clito, tu décides de lire tes messages.

			KK : « Coucou treize heure treize, sa fait lontan qu’on ne s’est pas vu. Tu me manque. Comment va-tu ? On peut se retrouvé au parc pour l’apéro si tu veux ? »

			Rose : « Gazelle, tu te souviens que je participe à un spectacle de théâtre disco ce soir. Tu viens ? »

			Numéro inconnu. « Salut Bianca, je fais une petite soirée à l’appart ce soir avec les anciens. Ça te dirait de venir ? À bien bite. »

			> Si tu acceptes l’invitation de Rose, va au 02.
> Si tu préfères en savoir plus sur le numéro inconnu, va au 03.
> Si tu réponds à KK, va au 04.

		

	
		
			02

			Tu réponds : « C’est où ? Tu seras seule ou accom­pagnée ? »

			« Montreuil proche métro. Il y aura la troupe de d’habitude mais pas de target en vue pour moi. Allez, viens ça va être cool ! »

			Tu lui envoies un smiley et lui demandes l’adresse.

			C’est le genre de plan qui peut faire fuir, mais Rose a un enthousiasme communicatif et un humour trash qui détonne avec sa tête de poupée polonaise.

			> Si tu veux la retrouver, va au 05.
> Si tu préfères accepter une autre invitation, 
retourne au 01.

		

	
		
			03

			Sa correction arrive dans la minute : « Oups : Vite, sorry. »

			Tu penses à ton psy et aux lapsus révélateurs. Cela te fait sourire. Tu réponds : « Qui es-tu ? »

			« Fabien, première S, à Eugénie Coton. J’ai trouvé ton numéro sur vieuxcopains.com. Tu te souviens de moi ? »

			Oui, tu te rappelles bien… Quand il passait dans les couloirs du lycée, tu faisais des bruits de sirène avec tes copines en mimant l’évanouissement. Vous le surnommiez alerte rouge, tellement il était beau. Il faisait tomber les filles comme des mouches, une par trimestre au minimum. Tu n’as pas eu la chance de fréquenter sa langue ni même sa bande, il préférait de loin les méga canons. Tu te demandes pourquoi il te recontacte aujourd’hui. Par désespoir ? Pourvu que non ! En tout cas, il refait surface au bon moment. Tu es libre et plus sexy que tes années lycée ne le laissaient espérer.

			> Si tu acceptes son invitation, va au 45.
> Si tu préfères en accepter une autre, 
retourne au 01.

		

	
		
			04

			Karl réapparaît toujours quand tu vas bien, comme s’il attendait que tu sois épanouie pour remettre son gros nez dans ta vie. À force, tu te demandes même s’il a un radar à mecs qui franchiraient ton périmètre. Karl Kasparoff, surnommé KK, un sacré personnage. Quand il t’a larguée salement, tu l’as vite renommé diarrhée.

			Tu lui écris un premier SMS que tu effaces immédiatement, puis un deuxième dans la foulée :

			SMS n°1 : « Salut, je crois t’avoir dit d’oublier mon numéro à jamais. Tu peux arrêter de m’emmerder, gros crevard ? »

			SMS n°2 : « OK ! Mais tu t’occupes de tout. »

			> Si tu lui envoies le premier SMS, va au 59.
> Si tu préfères lui envoyer le deuxième, va au 61.

		

	
		
			05

			Après une longue traversée de métro, tu arrives enfin dans la salle, au bout du monde, où la pièce Abbabemus papate va commencer.

			Rose entre sur scène avec son justaucorps lamé et sa perruque bleue frisée.

			Quatre colonnes grecques surmontées de boules à facettes font office de décor. La tragédie, déclamée par de mauvais acteurs, est remixée sur des tubes disco. Trois longues heures de spectacle où tu as pu : scruter chaque spectateur afin de débusquer un amant potentiel, dresser ta to do list du mois, puis de l’année, écrire une critique acerbe de cette pièce, penser à trente façons d’atteindre la sortie sans te faire remarquer, te retenir de te faire pipi dessus et même t’offrir une petite sieste. Tu es d’ailleurs réveillée par les applaudissements de la salle en délire, surtout ravie, selon toi, de pouvoir quitter les lieux. Mais tu es sûrement mauvaise langue.

			Rose te rejoint à la buvette.

			— Je suis désolée. Le metteur en scène a choisi la version longue… C’était horrible ?

			Tu hausses les épaules sans rien dire.

			— Pardon, ma belle, je t’offre une pinte pour me faire pardonner.

			Deux comédiens s’approchent, tout sourire, pour trinquer. Sortis du contexte et de leur tunique fluo, ils sont plutôt beaux gosses. Arthur est aussi grand, fin et brun que Romain est trapu et blond. Ils se ressemblent pourtant comme deux frères dans leur diction et leurs expressions.

			Vous discutez de tout en évitant habilement de parler du spectacle. Ils se connaissaient en primaire et se sont retrouvés par hasard à un casting pour de la mayonnaise. Depuis, ils ne se quittent plus et viennent d’emménager en colocation. Ils sont vifs, pleins de répartie et te font rire. Pourtant, Rose bâille et semble s’ennuyer ferme. Elle lève son verre pour le terminer cul sec :

			— Bon, c’est pas tout ça, mais je vous ai assez entendus pour aujourd’hui tous les deux.

			Elle s’adresse ensuite à toi :

			— On bouge chérie ? J’ai une autre fiesta du tonnerre.

			> Si tu veux rester avec les comédiens, va au 06.
> Si tu préfères continuer la soirée avec Rose, 
va au 11.

		

	
		
			06

			Tu la raccompagnes à la porte du bar.

			— Bonne soirée, ma poule.

			Elle t’adresse un clin d’œil et un mouvement de langue sans équivoque.

			Les tournées de bières s’enchaînent au rythme de vos fous rires. Ils n’ont rien avalé depuis le matin et vous avez vidé le stock de cacahuètes. Arthur craque.

			— J’ai trop faim. On partirait pas en quête d’un truc gras, salé et sucré ?

			Romain déclame d’un grand geste :

			— J’ai une envie de gigot farci, de velouté de biche accompagné de son poitrail de faisan broché avec des pommes de terre rôties au babeurre. Faisons-nous péter la panse !

			Tu réponds :

			— Maître Arthurae, bien qu’étant une simple végétarienne, je dois admettre que ce festin me donne l’eau à la bouche.

			Vous partez tous les trois, bras dessus, bras dessous, autant pour le plaisir de la chaîne humaine que parce que vous ne tenez plus bien debout. En route, il n’y a que des restos qui ferment. Vous trouvez une pizzeria qui accepte encore de vous servir. Les deux beaux gosses habitent à côté et te proposent de la manger chez eux. 

			Certes il y a ton intolérance au gluten, mais la proposition est alléchante.

			> Si tu acceptes avec joie les pizzas, va au 09.
> Si tu préfères rentrer chez toi manger du quinoa, 
va au 08.

		

	
		
			07

			Une fois chez eux, Romain te laisse seul avec Arthur et part se doucher. Son comparse s’allume un pétard et te propose un verre de vin. Assise à la table de la cuisine, vous échangez des lattes et des lampées de vin en discutant près de la fenêtre. En te tendant le joint, il s’approche doucement de tes lèvres et t’embrasse. Vous échangez des baisers lents et sensuels. Romain vous surprend en sortant de la douche. Torse imberbe et musclé, une serviette sur les hanches, il s’installe dans son lit en vous proposant de le rejoindre avec les pizzas.

			> Si tu acceptes, va au 10.
> Si tu préfères partir et retrouver Rose, va au 20.

		

	
		
			08

			Sur le chemin du retour, tu dresses une check-list de ce que contient ton réfrigérateur pour savoir ce que tu mettras dans ta salade. Tu passes devant un kebab, une odeur de frites alléchante te fait frétiller les narines. Tu pestes contre ton psychothérapeute psychocorporeldiététicochamanique et son régime anti-festif auquel tu t’astreins depuis cinq mois. Tu as effectivement arrêté de péter, perdu quelques grammes et tu as moins de boutons. Mais le jeu en vaut-il vraiment la chandelle ? À quoi bon gagner des points de vie si c’est pour se faire chier à manger des graines toute seule en buvant de l’argile ?

			Tu en es à ces réflexions quand tu arrives à la station de métro.

			> Finalement tu cours les retrouver, va au 09.
> Tu préfères rentrer sagement chez toi, va au 88.

		

	
		
			09

			Ivres de joie, et pas que, vous mettez l’ambiance à la pizzeria au feu de bois. Les derniers clients ramollis vous observent en rigolant. Arthur et Romain font une ronde autour de toi en dansant. Vous improvisez un hymne d’amour à la pizza sur l’air d’une chanson paillarde.

			« C’est la grosse pizz’à Luigi

			J’la prends, j’la suce, elle m’ravit

			Ah ! que c’est bon que c’est chaud, que c’est rond

			Quand il m’met de l’oignon

			C’est pas une pizz’ ordinaire

			Quand il m’la fout dans le derrière,

			D’anchois et de mozza elle est toute remplie

			Ah ! Viens et calzone-moi l’olive

			J’lécherai ton gros chorizo avide »

			Le patron hilare, vous offre un verre que vous buvez avec lui en attendant l’arrivée des pizzas fumantes.

			— Vous mangez ici ou c’est à emporter ?

			> Tu veux aller les manger chez eux, va au 07.
> Tu préfères manger sur place, va au 19.

		

	
		
			10

			Arthur t’interroge du regard, tu lui prends la main et vous vous dirigez vers Romain. Allongés tous les trois sur le lit, vous dévorez la première pizza. La deuxième sonne le début des festivités, Arthur te la présente d’une main et tu lèves la tête pour la manger comme une biche. Romain attrape le dernier morceau avec ses dents et te présente l’olive sur le bout de la langue. Tu la croques et vous vous embrassez goulûment. Arthur grignote en vous matant, puis enlève son tee-shirt, récupère la dernière part, la pose sur son ventre sec et déboutonne son pantalon.

			Romain te caresse les seins pendant que tu lèches le torse d’Arthur, dégoulinant de sauce tomate. Arthur te présente une part qui déborde de mozzarella, tu l’attrapes à pleine bouche. Romain vient t’aider à l’avaler et Arthur veut goûter, vos trois langues s’entremêlent avec le fromage fondu. Arthur remonte ta jupe et plaque sa main entre tes cuisses, là où ta culotte est tellement trempée qu’elle a mouillé ton collant. Tu glisses la tienne dans son pantalon et sens sa belle érection à travers son caleçon. Romain continue à te rouler des pelles en te déshabillant. Ses baisers vont de tes lèvres à tes tétons, qu’il lèche et mordille comme des petits piments.

			Arthur, maintenant nu, vous regarde en se tripotant très lentement. La queue de Romain est déjà raide. Tu l’attrapes par le bras pour qu’il l’approche de ta bouche. Arthur va de tes seins à ta chatte, qu’il lape comme un chaton non sevré. Tu suces l’un pendant que l’autre te lèche en se branlant. Tu caresses un cul tandis qu’un doigt alterne entre ta bouche et ta chatte.

			Aux bruits des capotes qui s’ouvrent, tu te dis que les choses sérieuses commencent. Arthur te pénètre le premier en levrette. Sa queue, courte et large, s’enfonce en toi comme dans du beurre. Romain s’accroupit pour que tu le suces pendant qu’Arthur te baise de plus en plus fort. Tu gémis, sans pouvoir crier car ta bouche est pleine.

			Arthur se retire sans avoir joui. Il offre son cul à son pote, qui y rentre après quelques coups de langue et l’empale sous ton nez. Tu les entends crier. Sans les quitter des yeux, tu te branles de plus en plus frénétiquement, suivant leur cadence infernale. N’y tenant plus, tu te glisses sous Arthur, à quatre pattes, pour l’embrasser pendant qu’il se fait prendre. Tu sens les secousses du dessus et sa bite raide tape contre ton ventre. Ton bassin se relève en rythme pour mieux sentir la chaleur de son sexe. Son corps se colle au tien, il t’écarte les jambes et fourre sa belle tige raide en toi pendant qu’il continue à se faire enculer. Le poids de leur deux corps pressés contre toi t’excite, mais tu as du mal à respirer. Vous changez de position.

			Arthur quitte les fesses de Romain, s’essuie la bite et et l’approche de ta bouche, pendant que Romain continue d’aller et venir en toi. Tu commences par lui lécher les testicules, puis avales sa queue en entier. Ta tête remue sur elle au rythme des coups de bite que son pote te met. Vos cris deviennent de plus en plus sauvages.

			À cet instant tu es transcendée et ne sais plus qui est où ni qui fait quoi, déesse du sexe entourée de deux apollons dévoués. Vos trois corps trempés bougent et s’imbriquent de partout, c’est magique. Tu jouis très fort, plusieurs fois, la bouche pleine. Ils déchargent l’un après l’autre en hurlant. Vous vous endormez, épuisés par tant de plaisir, dans les bras les uns des autres.

			Tu te réveilles au milieu des deux et des cartons de pizzas au sol. Un grand sourire aux lèvres, tu les embrasses tendrement au lever du jour pendant qu’ils dorment emmêlés. Tu bénis ton amie et le gluten pour cette incroyable soirée.

			Sans gluten, la soirée aurait pu 
se dérouler autrement. 
> Si tu veux retrouver Rose, va au 20.
> Si tu préfères envoyer un sms au numéro inconnu, va au 03.

		

	
		
			11

			Dès que vous quittez le bar, Rose se lâche :

			— Quelle barbe, ces comédiens avec leur façon de se croire sur scène partout ! Toujours à vouloir séduire. Ils me fatiguent. En plus, ils ont joué leurs divas pendant toutes les répétitions, ces gros nazes : « Hé, Philippe », Philippe, c’est le metteur en scène. « Tu trouves que ma diction est assez limpide pour le personnage ?... Ouais, OK t’as raison. Sinon je me disais qu’on pourrait peut-être m’éclairer un peu plus le torse, nan ? »

			Son débrief te fait beaucoup rire.

			Vous ne marchez plus très droit et vous vous tenez l’une contre l’autre en avançant.

			— Il est tard, gazelle. Tu veux rentrer avec moi à la maison ? Ou on tente quand même la fiesta ?

			> Si tu rentres avec elle, va au 12.
> Si tu préfères aller à la soirée, va au 20.

		

	
		
			12

			Elle habite à deux pas. Tu t’accroches à ses hanches pour ne pas tomber.

			Dans le hall de l’immeuble, elle se retourne d’un coup et t’embrasse à pleine bouche. Tu ricanes comme une ado bourrée.

			— Qu’est-ce tu fous, Rosa ? Chuis hétéro, bordel.

			Elle rigole.

			— J’adore les hétéros dans ton genre, ça m’excite.

			Elle saisit ta bouche d’une main ferme.

			La surprise passée, tu te laisses faire.

			Elle glisse sa main sous ton tee-shirt pour caresser ton ventre et remonte vers tes seins en jouant avec tes lèvres. Puis elle colle ses deux petits nichons contre les tiens. Elle t’attrape les fesses en t’embrassant dans le cou. Tu te prends au jeu, entoures ses seins et lui titilles les tétons avec tes doigts. Sa bouche dans ton cou, tu attrapes un bout de sein pour le lécher. Elle glisse sa main dans ta jupe, contourne tes collants et presse son doigt contre ta fente. Ta mouille a traversé le nylon. Elle sourit.

			— Dis donc, pour une hétéro, tu es plutôt ouverte. Tu montes, bébé ?

			> Si tu restes dans le hall, va au 13.
> Si tu préfères monter chez elle, va au 17.

		

	
		
			13

			La lumière s’éteint, ta pote commence à te doigter comme une déesse. Tu es trempée et ses doigts font des miracles. Tu gémis, la tête coincée sous la boîte aux lettres de Monsieur et Madame Letrous. Un signe ?

			Rose frotte son corps contre le tien de haut en bas en une danse de contact étrange. Elle glisse sa cuisse entre tes jambes et appuie son genou contre ta chatte. Sa bouche et ses mains ne te quittent pas. Tu as la sensation qu’elle est partout à la fois, en train de s’occuper de tes seins, de ta bouche, de tes fesses, de tes jambes en même temps. Ça relève du miracle, tu planes carrément ! Passive, tu te bornes à lui caresser les cheveux entre deux gémissements, mais elle te ramène à la réalité en attrapant ta main pour la glisser dans son pantalon. Elle n’a pas de culotte et tes doigts s’enfoncent dans sa fente bouillante. Son cul va et vient sur tes doigts transformés en sextoy. Elle se branle dessus tout en titillant ton clitoris gonflé. Vous vous frottez l’une contre l’autre comme des possédées, en vous roulant des pelles obscènes.

			Tout à coup, la porte s’ouvre et la lumière se rallume. Tu n’as pas le temps de relever tes collants. Rose, jean encore aux genoux, fait semblant de chercher les clefs dans son sac. Une voix de femme résonne dans le hall.

			— Alors les gouinasses, on se fait du bien ?

			Rose se retourne en riant. Interloquée, tu entreprends de te rhabiller en vitesse.

			— Joli petit cul, ta copine.

			Tu te retournes et découvres une brune androgyne qui te détaille sans scrupule.

			— Non mais ça va de mater ? réponds-tu.

			— C’est pas moi qui me fais tripoter dans la cage d’escalier…

			— Bianca, intervient Rose, je te présente Sandra. Tu sais, je t’en ai déjà parlé.

			Tu la regardes sans comprendre.

			— Hum… Ma voisine… la...

			L’autre intervient :

			— Voisine, voisine, faut le dire vite !

			— C’est ma coquine, ça te va mieux, comme ça ?

			Elle sourit, Rosie aussi. Elles s’embrassent voluptueusement.

			— Et toi, t’es qui ? te demande Sandra.

			— Une amie de très longue date.

			Elle t’enlace et t’embrasse.

			— Enchantée. On continue chez moi les filles ? C’était beau ce que j’ai aperçu…

			> Si tu acceptes, va au 14.
> Si tu préfères rester seule avec Rose, va au 17.

		

	
		
			14

			Une fois chez elle, Sandra se déshabille sans perdre de temps et vous indique sa chambre.

			Tu restes debout près de la commode, un peu gauche. Sandra s’approche et te roule une pelle d’une langue joueuse. Elle attrape un sein dans sa bouche tout en caressant l’autre. Rose s’accroupit à tes pieds pour te caresser les cuisses sous ta robe. Tu te laisses manœuvrer entre les deux expertes. Rose se relève pour embrasser Sandra et vous vous léchez la bouche à tour de rôle tout en vous caressant les seins. Elles te déshabillent en souriant. L’une s’occupe du haut, l’autre du bas. Tu frissonnes quand tu te retrouves nue, mais elles t’entraînent avec assurance sur le lit. Quand tu es assise, elles s’installent à califourchon, chacune sur une de tes cuisses ouvertes. Il te suffit de tourner la tête pour recevoir tour à tour leurs langues moelleuses dans ta bouche.

			Elles te caressent les seins et la chatte tout en s’embrassant. Vos bruits de succion ne sont couverts que par vos gémissements répétitifs. Tu leur caresses les fesses pendant qu’elles se frottent de plus en plus fort contre ton corps en miaulant. Vos mouilles coulant de vos cuisses se mélangent. Leurs langues s’emmêlent autour de tes tétons pointés. Leurs mains câlinent ton clitoris enflé, véritable quatuor dédié à ton plaisir. Sandra s’assied derrière toi et le visage de Rose s’approche de ta culotte. Elle la retire pour t’aspirer le bouton pendant que Sandra te doigte de plus en plus fort tout en te léchant la bouche. L’intérieur de ta chatte ondule et se crispe en spasmes sur ses doigts agiles. D’autres mains attrapent tes seins pendant que tu cries de plaisir. Tes mains caressent, tes doigts s’enfoncent, ta bouche embrasse l’une puis l’autre sans interruption. Vos gémissements deviennent un chœur.

			Sandra s’arrête et demande :

			— On sort les accessoires, les chéries ?

			> Si tu es curieuse, va au 15.
> Si tu préfères continuer sans, va au 16.

		

	
		
			15

			— J’ai du stock, les chéries.

			Rose fait une drôle de tête.

			Sandra attrape une grosse boîte de sous son lit.

			— Vous êtes plutôt œuf vibrant, plug anal, vibromasseur classique, pompe à vagin, gode ceinture, plumeau, menottes, costume, canard ?

			Ton visage traduit ta surprise.

			— Costume canard ?

			Tu ris et Rose se marre aussi.

			— Et triple gode ceinture tu as, chérie ?

			Sandra ricane.

			— J’ai tout ce que tu veux, beauté.

			> Si tu veux continuer, va au 16.
> Si tu préfères les laisser continuer seules, va au 88.

		

	
		
			16

			Elles se retrouvent sur le lit en se roulant des grosses pelles. Tu les observes en effleurant sagement les cheveux de Sandra. Rose la retourne, se cambre et lèche ses grandes lèvres poilues en faisant glisser ses doigts dans sa fente. Sandra, les yeux clos, fourre son index dans sa fente puis le lèche avant de l’y remettre.

			Allongée, tu scrutes de près sa langue aller et venir en elle. Sandra t’attire à elle pour te lécher à son tour. C’est le petit train de l’orgie. L’une qui lèche l’autre qui lèche la troisième. Tes mains s’activent sur les seins et les fesses que tu peux toucher, sans trop savoir à qui ils appartiennent. Sandra se retourne pour présenter son fessier en l’air. Rose te prend par la main et s’approche d’elle pour caresser son cul. Vous vous roulez des patins en glissant parfois des coups de langue dans sa fente. Sandra couine et remue pour en redemander.

			Ça change encore pour devenir un triangle de plaisir, dans lequel tu occupes la très enviable place centrale. Tu doigtes Rose très fort pendant que Sandra te lèche et se fait elle-même branler par Rose.

			Le lit grince de plus en plus.

			Elles se roulent des pelles tandis que tu durcis ta langue pour entrer et sortir des deux fentes offertes. Elles gémissent en s’accrochant l’une à l’autre. Les voir en transe t’excite et tu te caresses en les léchant. Vos sexes trempés de mouille et de salive sont trois trous béants qui ne demandent qu’à se faire remplir. Tes mains glissent d’un orifice à un autre et ta langue s’aventure dans du poil, des dents, des fesses et des oreilles. Tu entends crier.

			Sandra attrape un petit double gode irisé qu’elle s’enfonce, rejointe par Rose de l’autre côté. Elles se roulent des pelles en se frottant dessus. Tu leur caresses les seins en essayant de les embrasser. Tu t’éloignes et te branles en les regardant jouir ensemble, puis retournes dans la danse en attrapant le mamelon de Sandra, que tu suces en pinçant l’autre entre ton pouce et ton index. Rose glisse plusieurs doigts en toi, puis le gode. Tu cries de plaisir. Sandra se déhanche avec toi à l’autre bout. Vos corps s’entremêlent, trempés de cyprine autant que de sueur, et vous jouissez ensemble d’une même voix.

			Après la tempête, en cherchant ton soutien-gorge, tu te retrouves à fouiller sous le lit quand tu tombes nez à nez avec un énorme gode noir de la taille de ton avant-bras. Tu lèves l’objet en direction des deux, alanguies sur le lit.

			— Hey attendez, c’est pas fini les filles…

			Elles rigolent et Sandra précise.

			— Ah mais tu as trouvé ma bite de taureau ! Il s’appelle Rocco mais je m’en sers surtout de pilon pour les mojitos.

			FIN
La soirée aurait-elle été aussi humide en prenant d’autres décisions ?
> Retourne au début du livre pour le découvrir.
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			Elle t’attrape par la main pour te faire monter chez elle, mais en chemin tu n’es plus si sûre de ton désir et lui rends ses baisers un peu par automatisme. Elle ôte sa robe fiévreusement. La voici nue et tout sourire.

			— Je vais m’occuper de toi.

			Elle te déshabille lentement, puis vous vous retrouvez allongées nues sur son lit moelleux. Vous vous embrassez en gloussant comme des adolescentes. Elle ouvre tes cuisses avec son genou, se glisse entres elles. Vos jambes sont deux compas qui se frottent. Ne plus voir son visage réactive immédiatement ton désir. Vos sexes humides favorisent les va-et-vient.

			Elle se redresse et commence à te lécher doucement.

			— Elle est bonne, ta chatte.

			Tu gémis sous sa langue agile et douce.

			— Elle sent la tulipe.

			Elle prend un malin plaisir à la renifler et à l’effleurer du bout du nez.

			Rapidement elle passe à la vitesse supérieure et te galoche le sexe goulûment.

			Elle ralentit le mouvement pour faire durer ton plaisir, elle tète ton clitoris, te faisant soupirer de plus en plus vite. Elle met la main sur ta fente pour te soulager. Tes yeux restent clos pendant que ton vagin aspire ses doigts experts. Tu as l’image d’un ancien amant qui s’occupe de toi. Tu le revois plus nettement à mesure que tu ondules sous ses coups de langue. Puis tu sens son corps bouger, Rose approche ses cuisses de ton visage. Tu t’attends presque à sentir la queue raide de ton ex arriver dans ta bouche, mais au lieu d’une belle bite dressée, c’est une vulve rasée, largement ouverte, que tu as sous les yeux. Elle attend son moment. Son cul ondule en vague au-dessus de tes lèvres, impatient que tu relèves la nuque pour y mettre ta langue. C’est à ce moment que tu te rends compte que tu n’as aucune envie de lécher une chatte, en tout cas, pas celle de ta pote. L’idée ne t’avait jamais effleurée et tu comprends mieux pourquoi, maintenant que tu as le nez dedans.

			Par contre, tu es en posture difficile pour t’échapper.

			> Si tu veux t’esquiver, va au 18.
> Si tu préfères retourner en arrière, va au 05.
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			Tu te trémousses pour éviter les assauts de sa chatte, mais ses cuisses plantées dans le matelas bloquent toute manœuvre. Tu bredouilles.

			— Rose, je crois que…

			— Aïeeuuuu !!

			Elle se relève comme une furie en hurlant.

			— Putain, Minette !

			Sa chatte, l’autre, vole à travers la pièce. Elle lui a sauté sur le dos toutes griffes dehors. Tu désinfectes patiemment les nombreuses blessures de Rose.

			— J’ai trop mal, ma poule. Plus le cœur à ça.

			Tu caresses sa tigresse toute ronronnante, qui a eu du flair.

			FIN
Est-ce parce que tu n’as pas de désir pour Rose que tu n’en as pour aucune autre ? Comment la soirée se serait terminée sans Minette ?
> Retourne au début du livre pour le découvrir.
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			Après avoir dévoré vos énormes pizzas, l’ambiance retombe comme une calzone mollassonne. Les derniers clients bâillent ; tu te joins à eux pendant qu’Arthur et Romain commentent leurs jeux de scène avec emphase. Tu les écoutes de moins en moins et divagues.

			Tu imagines Luigi et sa grosse moustache te faire visiter l’arrière-boutique. Près du four à pizza, il fait si chaud. Tes fesses sont tout enfarinées. Il tape dessus avec sa grande spatule en bois. Tu attrapes une tranche de jambon fumé qui devient ta langue. Il l’enroule autour de la sienne puis l’avale tout rond. Deux grosses boules de mozzarella fondent sur tes nichons. Tes fesses enduites de sauce tomate, il les pourlèche avec appétit. Tu te chatouilles la chatte contre le plan de travail, pendant qu’il s’active et te retourne. Sa moustache est devenue rouge et de ses deux doigts trapus, il pétrit ton sexe.

			— Al dente la vulva !

			Il t’allonge sur le ventre et installe une poignée d’olives noires le long de ta colonne vertébrale, puis t’asperge d’un jet d’huile pimentée qui permet aux olives de glisser vers ton cul. Il engouffre facilement la première. Une deuxième, une troisième suivent. Tu penses tapenade anale quand il t’attrape le bras pour te prendre debout près des flammes.

			— Hummmm oui, continue…

			C’est alors que tu ouvres un œil sans comprendre tout de suite où tu te trouves.

			Le pizzaïolo te secoue l’épaule pour te réveiller. Tu as lamentablement bavé sur la table, heureusement le restaurant est vide.

			— Mademoiselle, on ferme maintenant. Il faut s’en aller.

			Les deux compères sont partis sans payer. On dirait une fable de La Fontaine, la cruche et les deux renards, ou plutôt les deux crevards.

			FIN
La fin de soirée aurait-elle été aussi désagréable en prenant d’autres décisions ?
> Retourne en 16 pour le savoir.
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			Tu retrouves Rose déguisée et surexcitée.

			— Je savais pas que c’était costumé.

			— Oh c’est comme tu le sens… J’ai un masque de chien si tu veux ?

			— Non merci, ça va.

			Vous traversez plusieurs rues désertes, éclairées uniquement par son serre-tête licorne clignotant, et arrivez enfin à destination, un local industriel sans rien de spécial, sauf des pom-pom girls déglinguées qui fument devant. Elles vous ouvrent. Le lieu est vraiment immense. Rose te fait visiter l’espace en embrassant des gens au passage. Il s’agit d’un ancien abattoir, transformé en un atelier de décors de spectacle. Confettis, la boîte de décoration, fête ses dix ans ce soir, c’est rempli de joie et de guirlandes colorées. La plupart des gens sont déguisés en animaux, bon nombre semblent défoncés. Certains dansent autour d’un DJ dans un costume de dinosaure, d’autres sont vautrés dans des vieux canapés, il y a un concert au fond du local et même un barbecue improvisé dans un grand fût. Au bar, les prix fluctuent en fonction du volume sonore ambiant. Tu te sens immédiatement bien.

			> Si tu veux aller danser, va au 37.
> Si tu préfères aller visiter un atelier, va au 21.
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			Tu arrives près d’une large table en bois, mal éclairée. Tu fais mine d’observer les sculptures suspendues qui la surplombent, tu les trouves toutes moches. Mais si l’artiste est le beau brun accoudé à l’établi, tu veux bien en savoir plus sur l’artisanat local. Tu le reluques en douce. Il arrive vers toi en souriant.

			— Est-ce que tu veux voir quelque chose ?

			Tu penses Oui, toi, nu, mais réponds sagement :

			— Oui, une bière bien fraîche.

			— Voir, pas boire. Je parlais des sculptures. Elles sont à vendre si ça t’intéresse.

			— Ah, c’est toi l’artiste ?

			— Non, je garde juste le stand, mon pote est parti faire un tour. Mais si tu veux boire, j’en ai une bien fraîche qu’on peut partager ?

			Il te tend son verre et tu avales une grande goulée.

			On dirait vraiment un homme des bois, un vrai, pas un barbu pour la flambe. Il est taillé comme un prince de Walt Disney, en V, tout bronzé. Ses yeux noisette sont asymétriques et quand tu le regardes, le temps cesse de s’écouler.

			— Tu veux une clope ?

			Tu refuses et le regardes attentivement la rouler de ses grosses mains épaisses. Tu envies presque sa cigarette. Il pourrait être une sorte de triton. Il suffirait de remplacer sa roulée par un trident et sa pinte par un poulpe.

			Ton esprit divague comme sa fumée. Vous êtes tous les deux assis, silencieux, dans un transat pour quatre fabriqué avec des toiles de grands sacs de riz. Tu sens que ça n’est pas un bavard. Sa voix est rauque, il fait de grands efforts pour trouver un sujet de discussion.

			— Tu viens d’où ?

			— C’est une amie qui m’a emmenée. Elle connaît du monde ici. Et toi, tu viens d’où ?

			— Je reviens du Mexique. Je suis de passage à Paris.

			— Waouh ! Et tu viens pourquoi ?

			— On s’en fout.

			Il sourit et écrase sa clope.

			— Tu es très, très jolie.

			> Si tu l’embrasses directement, va au 22.
> Si tu préfères continuer à discuter, va au 23.
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			Tu l’embrasses timidement. En retour, il te roule une grande et belle galoche. Sa grosse main attrape ton menton et l’autre te tient la nuque. Sa langue, râpeuse, large, sent la cheminée et le houblon. Il te maintient fermement, tu te sens une toute petite chose sous son emprise de géant. Ce baiser dure au moins deux chansons de Francis Cabrel. Il ne lâche pas tes lèvres. Tes mains alternent entre ses cuisses larges et ses cheveux en passant par son torse sculpté. Ses cuisses poilues, bien galbées, sont coincées dans son short en jean. Ses cheveux sont courts, et doux comme un nid de poussins. Il retire sa langue pour te demander si tu veux boire quelque chose. S’il pense qu’il a besoin de t’enivrer pour te sauter, il se met son gros doigt dans l’œil !

			— Non mais je voudrais bien faire l’amour avec toi.

			Il sourit.

			— Je ne suis pas d’ici et à part ma voiture, je suis censé dormir dans un coin de l’atelier de mon pote…

			Il a l’air désolé.

			— Banco pour la voiture.

			— T’es la meilleure.

			Il rit et t’attrape par la taille. Vous vous dirigez vers la sortie quand vous croisez Rose.

			> Si tu lui fais un clin d’œil et tu pars avec le triton, 
va en 24.
> Si tu lui présentes le triton, va en 28.  
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			— Tu veux une clope ?

			— Non merci, tu viens de me poser la question.

			La conversation tourne court. Tu tentes de la relancer avec une question dont tu te fous :

			— Et tu fais quoi dans la vie sinon ?

			— J’ai des affaires.

			Ton interrogatoire ne semble pas l’enchanter. Telle une speakerine, tu enchaînes :

			— Tu travailles le bois ?

			— Non pas vraiment. Tu aimes les enfants ?

			— Oui, avec du sel et bien cuits.

			Il n’a pas compris et tu lui chantes la célèbre chanson de MC Solaar.

			Il rit jaune, comme ses dents tachées par le tabac.

			De près, ce que tu prenais pour un grain de beauté sur son nez s’avère être un énorme point noir. Et en l’observant mieux, il en a une constellation sur les joues. Tu n’es pas dermatologue mais une petite visite ne serait pas de trop.

			> Si tu décides de le laisser là pour aller au concert, 
va au 29.
> Si tu veux l’embrasser malgré tout, va au 22.
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			Vous partez main dans la main, direction sa R5, garée à quatre cent cinquante mètres. Vous vous arrêtez tous les dix mètres pour vous galocher pendant cinq minutes. En combien de temps réussissez-vous à rejoindre le parking ? Vous avez un quart d’heure.

			En arrivant sur le parking, vous vous roulez des pelles de plus en plus incendiaires. Vos baisers s’enchaînent à un tel rythme que le souffle te manque. Tu commences même à avoir mal à la mâchoire. Tu reprends ta respiration pendant qu’il sort tes seins, dégage ton soutif et te suce les tétons en les pinçant avec ses dents.

			Tu voudrais te télétransporter sur sa queue, tellement tu as envie de lui. Vous frottez vos deux grands corps contre un capot, à la belle étoile. Vos bouches aimantées, vous ondulez sur la même musique silencieuse. Te prenant à bout de bras, il t’installe sur le capot d’un utilitaire. Le contact du métal froid te refroidit le derrière. Il cherche ton sexe du bout du nez, écarte ta culotte, te lape comme un loup. Il t’excite avec sa grande langue et alterne de longues lampées et des petits coups dans ta fente de la pointe du nez. Tu sens la mouille descendre dans ton cul, humecter le capot et t’arriver sur les cuisses.

			Il te met un gros doigt pendant qu’il continue à te titiller le clito avec ses dents. Il te fait presque mal à force, mais sait s’arrêter à temps. Ses mains passent sur tes seins, il en profite pour te relever et t’emmener sur la voiture d’à côté. Il descend son short, s’accoude sur la portière et fait descendre ta tête. Tu le prends dans ta bouche. Sa queue est belle, fière, dressée à la lune. Elle sent les épices. Il gémit, tandis que tu le suces jusqu’à ce qu’elle perde son goût. Malgré le sable du parking qui s’insinue dans ta bouche, tu continues tes jeux de langue. Il te fait partir loin. Tu n’entends même pas le chien qui s’approche de vous, et qu’il chasse avec un bâton. La chienne est prise ce soir.

			Il te lèche à nouveau, ta chatte est pleine de sa salive. Il t’enfonce deux grands doigts dedans et t’arrache de longs gémissements à la belle étoile. Il aboie quand ta langue touche par petits lapements son torse, ses tétons durs, quand tu descends sur sa queue toujours raide. Il te dit que jamais on ne l’a sucé comme ça, que c’est sa première fois sur un parking. Tu enfonces ta langue dans sa bouche et tu trouves ça dingue d’être la fille qui déniaise un demi-dieu. Il doit t’entendre car il te balance :

			— Dis donc, t’es pas une timide toi.

			Tu lui réponds du tac au tac :

			— J’ai pas l’impression que tu sois du genre prude non plus.

			Tu lui donnes une capote qu’il enfile d’une main tout en t’embrassant. Ton cul en équilibre sur le capot, il fait entrer sa queue très doucement. Quand sa bite, longue et raide, se trouve enfin entièrement en toi, tu couines. Il te soulève pour te porter à bout de bras, comme si tu pesais deux kilos. Tes jambes autour de ses hanches, tu t’accroches à lui comme à un baobab. Il te soulève les fesses pour mieux te baiser. Ton ventre heurte ses abdos sur un rythme de plus en plus fort. Il te descend, te retourne en arrière sur un autre capot pour te prendre en levrette, tu adores sentir sa queue tout au fond de toi. Elle te fait presque mal d’être entrée si vite et si loin. Tu cries ton plaisir, le nez sur le capot, les seins écrasés sur la tôle froide. Il t’empale en haletant, une main sur ta hanche, l’autre refermée sur un sein. Tu te cambres pour mieux l’accueillir. Vous gémissez à chaque coup de reins.

			— Hummm, ton petit cul serré... Je vais jouir tellement fort que je vais faire exploser le plastique.

			Il s’arrête, puis reprend ses va-et-vient, de plus en plus lentement. Ses mots doux te font de l’effet, tu en veux davantage.

			— Baise-moi plus fort.

			Tu frottes ton pubis contre la tôle du véhicule, il te lime de plus en plus violemment.

			— C’est mieux comme ça ?

			Tu hoches la tête. Il t’attrape par les cheveux. Il se tient en équilibre sur la pointe des pieds et appuie ton corps contre la voiture. Il peut rentrer en toi encore plus profond. Tu cries. Il met sa main sur ta bouche et te susurre à l’oreille :

			— Calme-toi, poupée. Tu vas réveiller le parking ! Et tout le monde va vouloir t’enfiler à tour de rôle.

			Tu es prête à jouir. Il varie le rythme. Te met des doigts et te les fait lécher. Tu halètes et attrapes son sexe pour le fourrer plus loin, toujours plus loin.

			Tu n’en peux plus. Ton cul remue sur son sexe comme une possédée. Il te pince les tétons et tu jouis enfin. Il ne s’arrête pas, tes deux mains coincées sur le capot, sa bite glissant dans ton sexe brûlant.

			Il te retourne pour te voir au clair de lune et jouit en recouvrant une partie du logo de son foutre.

			— On l’a baptisé, le camion.

			Vous vous affalez sur le véhicule Conforama, dont seule la première syllabe est désormais lisible.

			> Si tu choisis de retourner à la fête, va au 37.
> Si tu préfères rester un peu avec lui, va au 25.
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			Il s’essuie le sexe avec la manche de son sweat, se roule une cigarette et te dit :

			— Les filles comme toi c’est comme des champignons.

			— Tu parles de mycoses ou de pleurotes ?

			— T’es une marrante toi.

			— Pourquoi ?

			— Pourquoi tu parles de mycose, t’as des problèmes à ce niveau-là ?

			— Non, non.

			— Moi je parlais de ceux qu’on met dans les omelettes.

			— J’avais compris. Pourquoi tu me compares à un champignon ?

			— C’est rare d’en trouver. On les cherche longtemps et souvent on revient bredouille.

			> Si tu le laisses continuer, va au 26.
> Si tu n’aimes pas ses métaphores, va au 27.
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			— Ah, OK. Moi je ne pousse que sur les parkings, les nuits de lune.

			Il rallume son mégot.

			— On se revoit bientôt ?

			— Je croyais que t’étais de passage.

			— Je vais rester un peu.

			— Ah bon ?

			— Ouais, c’est ouf ce qu’il vient de se passer. J’ai tellement kiffé. J’ai envie de te revoir et de mieux te connaître.

			— …

			— De rencontrer tes amis, ta famille.

			— Oh, tu sais, ma famille habite loin et la plupart sont déjà morts.

			— En plus, tu portes le même prénom que mon ex, c’est un signe.

			Il regarde au loin pendant que tu te décomposes en riant jaune.

			— Je peux venir dormir chez toi ce soir ?

			— Je vais aux toilettes, je reviens.

			C’était le pipi le plus long du monde. On ne la revit plus jamais.

			FIN
> Retourne vite au début du livre pour trouver un autre plan cul moins collant.
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			— Merci pour la baise, bel inconnu.

			— C’était dingue.

			Tu cherches ta culotte.

			— Je ne connais même pas ton nom.

			— Moi non plus. C’est ça qui est bon.

			— Allez, dis-moi comment tu t’appelles…

			— Devine !

			Tu remets ta robe.

			— Vanessa ?

			Tu secoues la tête en retrouvant ta culotte.

			— Aurélie ?

			Tu attrapes ton sac.

			— J’vais t’appeler bébé.

			Tu fonces vers la sortie en hurlant :

			— Je m’appelle Biancaaaaaaaaaaaaaa !

			> Si tu veux aller danser, va au 37.
> Si tu préfères rentrer, va au 88.
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			Ils se connaissent déjà et leur embarras est palpable. Tu te sens comme une andouille. Triton en frétille de la nageoire, tellement il est content de la voir. 
Il semble garder d’elle un bon souvenir, puisqu’il la drague sous ton nez. Gênée, elle prétexte un ami à rejoindre pour vous laisser seuls. Tu l’interroges du regard. Clin d’œil, sourire et pouce en l’air, un sacré bon coup, manifestement ! Rose est vraiment une amie merveilleuse.

			> Si tu n’aimes pas passer après les copines, 
retourne en 20.
> Sinon continues ton chemin, et va au 24.
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			Arrivée au concert, tes oreilles menacent de tomber. C’est un concert punk et tu es entourée de jeunes qui pogotent fort en renversant leurs bières sur tous les gens autour. Tu essaies de t’intégrer, au moins pour travailler ton cardio. Mais soit tu ne sautes pas assez vite, soit pas assez haut, soit les deux. Tu te sens vieille. Tu aimerais bien te télétransporter loin d’ici. Tu fais demi-tour, quand tu sens ton téléphone vibrer.

			C’est un message de Jérémy, queutard en chef, aussi surnommé « Le Colonel » tellement sa queue est toujours au garde-à-vous. Il refait surface aussi spontanément qu’il a disparu et, une fois n’est pas coutume, il tombe à pic.

			« J’ai la queue en feu. T’as intérêt à être en train de te caresser… »

			Tu lui réponds immédiatement :

			« Je suis chaude comme la braise. Ramène ta merguez. »

			Ou :

			« Je suis à un concert punk et j’ai perdu mon périnée dans la fosse. Déso… »

			> Si tu envoies le premier SMS, va au 30.
> Si tu envoies le deuxième SMS, va au 35.
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			« Chez moi ? » 

			« Chez toi, c’est loin »

			« Oui mais c’est bien »

			Tu ne réponds rien.

			« Alors tu viens ? »

			« OK, à dans 3 heures… »

			« Marseillaise ! »

			« Flemmard queutard »

			« Salope misanthrope ! »

			> Si tu le retrouves chez lui, va au 31.
> Si tu as la flemme, va au 105.
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			Il t’ouvre torse nu, une grosse bosse apparente à l’avant de son pantalon. Vous vous roulez des grosses pelles indécentes, sans quitter le pas de la porte.

			— Laisse-moi voir si tu es prête, ordonne-t-il.

			Il glisse sa main sous ta jupe, écarte tes cuisses et enfonce un doigt dans ta fente.

			— Hmmmmmm...

			Il le lèche et le savoure.

			— Toujours aussi bonne.

			Il le renfile en toi.

			— Pas mal, mais peut mieux faire, ajoute-t-il.

			Il s’accroupit et te donne trois gros coups de langue tout en gardant ses doigts bien profond en toi. Tu couines déjà. Vous vous déplacez en crabe à travers le couloir, après qu’il a claqué la porte d’entrée d’un coup de pied.

			Le temps d’arriver dans la chambre, il fait glisser ta main sous son pantalon. Assise sur son lit, tu défais lentement sa ceinture. Il reste debout, et tu frottes ton visage contre son caleçon tendu comme une tente. Tu souffles ton haleine chaude à travers le tissu, l’effleures la bouche ouverte pendant que Jérémy gémit.

			— Tu m’as manqué, Colonel.

			Tu descends ta culotte et écartes les jambes, en t’allongeant lascivement.

			— Putain, j’ai tellement envie de t’enfiler…

			Tu ne le quittes pas des yeux en relevant tes genoux pour qu’il profite du paysage.

			Il déroule une capote et s’enfonce en toi. Vous criez en même temps.

			Tu relèves tes jambes autour de son torse pour mieux le sentir. Il te bascule sur le dos, t’attrape les seins tout en te pistonnant à coups de bite. Assis sur toi, il augmente la cadence, ponctuant sa baise de doigts dans le cul qui te font hurler. Tu te frottes contre lui de plus en plus violemment en te contractant et jouis une première fois. Tu es tellement trempée qu’avec la capote il ne doit plus sentir grand-chose, pourtant il continue de te pilonner sans cesser de s’intéresser à ton cul. Sa sueur tombe sur ton dos en gouttes de plus en plus grosses qui roulent sur tes reins. Il te claque une fesse puis se retire.

			— J’veux une pipe, j’ai pas joui encore.

			> Si tu acceptes, va au 34.
> Si tu refuses, va au 32.
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			— Non, lèche-moi, toi.

			— T’es vraiment une salope… Tu viens de me gicler dessus.

			— Justement, goûte-moi maintenant.

			Il s’accroupit au sol, frôle ta chatte avec sa main, souffle dessus.

			— Je la refroidis un peu.

			Passive, tu le regardes faire.

			Il masse ton sexe en l’effleurant à deux doigts. Tu gémis en approchant ta chatte de sa bouche.

			Il a le nez dedans et joue avec. Tu appuies sa tête dessus, plaintive.

			— Lèche-moi, s’teuplaît.

			Enfin, il glisse le bout de sa langue à l’entrée. Tu pousses un feulement de satisfaction. Tu miaules. Il t’embrasse maintenant la chatte comme si elle était ta bouche.

			> Si tu veux continuer, va au 33.
> Si maintenant tu as très envie de le sucer, va au 34.
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			Il grogne et chope une nouvelle capote. Il enfonce trois doigts dans ta chatte trempée, les secoue aux tréfonds et te fait hurler instantanément.

			Sa bite, bien dressée, revient à la charge.

			— Tu la sens, là ?

			Tes hanches se balancent sur elle en dansant. Quand la musique est bonne, bonne, bonne, bonne…

			Tu freines un peu le mouvement pour retarder ton plaisir.

			— T’arrête pas, j’ai mal aux couilles tellement je bande.

			Il te saisit par les hanches et te retourne. Tu te tiens à quatre pattes. Il referme une main sur ton cou, une autre sur un sein. Tes fesses ondulent sous ses coups de queue.

			— Ouiiii, j’aime quand tu bouges tes fesses comme ça. Continue de me faire bander petite cochonne, je vais t’en mettre plein partout.

			Vos cris s’entremêlent.

			Il accélère le rythme tout en te mettant des doigts dans le cul. Tu te branles le clitoris pendant qu’il s’enfonce de plus en plus vite en toi. Vous êtes en nage. Tu sens un liquide chaud sortir de toi en flaque.

			— Regarde comme tu as giclé sur ma bite. T’es une putain de fontaine ! 

			Pantelante, tu le laisses te guider.

			— T’aimes ça, hein ? Montre-moi ton cul.

			Bien cambrée, tu l’ouvres en l’écartant avec tes mains. Tu te retournes pour l’observer.

			— T’es trop bonne. Ton cul est une merveille. Regarde ma queue comme elle bande pour toi. Maintenant, je vais t’enculer, bébé.

			Il joint le geste à la parole. Ton petit trou est déjà lubrifié par le jet de mouille qui a coulé dessus. Tu t’astiques furieusement pendant qu’il te lime l’anus, ponctuant ses coups de queue de petites claques. Tu gicles à nouveau ! Il jouit par saccades puis s’écroule sur toi, trempé.

			— C’est dément… On devrait se filmer… Y’a qu’avec toi que je baise aussi bien… Tu m’as tellement manqué, princesse…

			> Tu veux partir avant de l’entendre débiter ses conneries post-coïtales, va au 36.
> Tu veux retrouver tes collègues, va au 63.

		

	
		
			34

			Tu passes ta langue sur tes lèvres en descendant vers sa queue. Il bande toujours aussi fort. Une goutte perle sur son gland, tu l’avales. Tu soupèses ses couilles, renifles et embrasses l’espace moelleux entre ses fesses et sa bite. Tu fais aller et venir ta bouche fermée sur son membre en le regardant, puis d’un coup l’aspires au fond de ta gorge. Son extrémité frôle ta glotte. Tu la ressors et lèches tout doucement sa hampe, de haut en bas.

			— Suce-moi plus fort si tu veux que je te baise.

			Ton visage au niveau de son sexe, il attrape sa bite et te la fourre au fond de ta gorge. Il maintient ta tête en te tirant les cheveux pour t’imposer son rythme. Tu restes passive et laisses pendre ta langue tandis qu’il baise ta bouche.

			— Regarde-moi quand tu me suces !

			Il gémit en t’insultant, le voir perdre ses moyens t’excite. Tu lèves les yeux en sortant sa queue de ta bouche, puis le branles en serrant de plus en plus fort, tout en continuant de lécher le bout.

			Il t’allonge brusquement sur le dos, se jette sur ton clitoris gonflé pour le sucer, sa bite tout près de ta bouche. Elle cogne contre tes joues. Il te met des petites claques avec. Tu arrondis tes lèvres pour la reprendre en bouche et il grogne de plaisir quand tu l’enfournes tout au fond. Tu serres tes mâchoires pour mieux sentir sa tige. Il te doigte fort, tout en te léchant furieusement. Vous êtes l’un sur l’autre, transe sexuelle, vos bassins remuent avec frénésie. Vous gémissez ensemble au rythme des assauts de vos langues respectives. Tu enfonces un doigt dans son cul, il te suit. Tu jouis sur lui une nouvelle fois en criant. Il avale le liquide qui coule de toi.

			> Si tu veux continuer, va au 33.
> Si tu as eu ton compte et que tu veux rentrer, 
va au 88.

		

	
		
			35

			« Ah, ah, ah ! »

			« Je blague même pas. »

			« Je pense pouvoir remettre la main sur ton périnée, si ça t’intéresse. »

			« Pour sûr. T’es où ? »

			« Chez moi. » 

			« Tu te branles ? »

			« Non, j’attends que tu le fasses. »

			« Tu m’excites. »

			« Je sais. »

			« Où étais-tu passé ? »

			« Je vais te faire du bien, bébé. »

			Tu ne réponds pas.

			« Je vais te faire crier toute la nuit. »

			« Pourquoi tu m’as esquivée ? »

			« Je vais te bouffer la chatte. »

			« D’ac. »

			« Je bande comme un âne rien que de penser à toi. À tout de suite… »

			L’idée de le revoir te rend toute chose. Pendant le trajet, tu croises les jambes en serrant tes cuisses, ni vue ni connue, contractes ton vagin, l’air de rien. Tu es toujours émoustillée à l’idée de pouvoir te faire du bien sans qu’on te remarque. 

			Rien n’a changé depuis les bancs de l’école, c’est toujours aussi facile de te donner du plaisir.

			> Si tu veux le retrouver chez lui, va au 31.
> Si tu préfères disparaître et le laisser lambiner 
ce soir, va au 105.

		

	
		
			36

			Vous vous quittez sans promesse, d’un chaste baiser. Tu découvres un mot au marqueur rouge dans l’ascenseur :

			« Au couple de queutards de l’immeuble qui baise comme des porcs en pleine semaine, la prochaine fois, laissez la porte ouverte, comme ça je pourrai participer. Moi aussi j’ai envie de la niquer, la truie qui hurle.

			Et croyez-moi, je vous ferai passer l’envie de réveiller vos voisins, les moutons qui bossent, à des heures pas possibles.

			Cordialement,

			Le connard du 4ème qui bosse le matin tôt, et célibataire de surcroît.

			P.-S. : Ce mot a été collé avec mon sperme »

			FIN
Aurais-tu autant pris ton pied en prenant 
d’autres décisions ?
> Retourne au début du livre pour le découvrir.

		

	
		
			37

			Il émane de la piste de danse une odeur de shit et de transpiration. DJ Dinosaure, tout sourire, remue sa grande queue verte en mixant. Tu ondules d’abord timidement, mais l’ambiance festive te rattrape vite. Rose se déchaîne sur l’électro berlinoise et t’entraîne dans sa transe. Tes fesses remuent, tes bras s’agitent et tu te déhanches au son du gros beat. Les pulls, tee-shirts et masques tombent. La plupart des hommes sont torses nus. Tu es en nage, l’ambiance est chaude, tout le monde se frôle en dansant. Un type jeune, frisé sous sa casquette Mickey, avance droit sur toi sans cesser de bouger ses bras en cadence. Tu t’écartes, pensant qu’il cherche quelqu’un derrière. Après plusieurs esquives, il t’aborde et tu comprends que c’est toi qu’il reluque depuis le début. Il est tout sourire, on dirait qu’il rencontre la Vierge en personne, sensation plutôt agréable.

			— Salut, on se connaît, non ?  

			C’est donc encore permis d’aborder quelqu’un avec une phrase aussi convenue dans une soirée aussi décousue ?

			> Non, tu te dérobes, va au 39.
> Oui, tu lui laisses une chance, va au 38.

		

	
		
			38

			Ses yeux t’interrogent. Tu secoues la tête.

			Tout en dansant, il se rapproche pour se faire entendre.

			— C’est le moment de combler cette lacune, non ?

			Il hurle dans ton oreille pour couvrir la musique, sourire géant et yeux brillants de fanatique. Si tu le croises dans la rue, tu l’imagines bien te tendre un guide sur le bonheur dans l’au-delà.

			— Je m’appelle Yannick, mais tout le monde m’appelle Youm.

			— Tu m’as fêlé le tympan, Yannick !

			La musique est trop forte pour envisager une discussion avec qui que ce soit, particulièrement avec un dragueur comme lui. Tu lui tournes le dos et te remets à danser. Il te suit, danse un moment à côté de toi et te chope par la taille. Il est insistant, en plus d’être pas ton genre.

			> Si tu l’esquives à nouveau, va au 39.
> Si tu danses avec lui, va au 40.

		

	
		
			39

			Tu vires son bras collant et retrouves Rose sur la piste, à qui tu montres discrètement le type. Message reçu, elle t’enlace et te roule un patin. Mais ça ne décourage pas le lourdaud, qui s’immisce entre vous. Rose s’énerve :

			— Arrête de coller ma copine.

			— Oh tu sais, je suis pas jaloux, tente-t-il.

			— Moi je suis super jalouse, alors lâche-nous la grappe et va te frotter ailleurs.

			— Il vous manque une bite dans vos vies, ça se voit.

			— Pas besoin de mec, on a des vibros. Dégage !

			Il s’adresse à toi :

			— Elle est fada ta copine.

			Tu hausses les épaules et lui dis :

			— Elle a d’autres qualités que la diplomatie.

			Rose ne le lâche pas de ses gros yeux furieux. Il finit par décamper.

			— T’es vraiment un aimant à connard.

			— Oh ça va. Bon on fait quoi maintenant ?

			> Si tu veux jeter un œil à l’exposition, va au 21.
> Si tu préfères faire un tour au concert, va au 29.

		

	
		
			40

			La chanson n’est pas terminée qu’il est déjà en train de te renifler les aisselles. Si tu le laisses continuer comme ça, il te tripotera les seins au prochain morceau. D’un coup de hanche, tu t’écartes. Un refrain passe, il se rapproche à nouveau de tes oreilles. Tu t’éloignes un peu pour éviter l’acouphène.

			— Tu ondules super bien, poupée. Tu serais pas danseuse professionnelle ?

			— Non. Et m’appelle plus poupée.

			— On dirait, pourtant.

			Tu sens son souffle chaud dans ton cou quand il te parle.

			— On aurait pu se rencontrer en tournée, tu sais.

			— Pourquoi, t’es danseur ?

			— Nan, cascadeur !

			— Génial !

			— Non, je blague. Je suis commercial en café équitable.

			Ta déception est palpable.

			— Mais je fais du tennis le week-end.

			Tu hésites à lui répondre : « Ah cool, c’est pas comme si tu faisais du foot. Allons baiser, alors. »

			Tu optes pour un basique hochement de tête, plus efficace vu le niveau sonore ambiant.

			Il profite d’une chanson électro latino pour coller son bassin contre tes cuisses. Son visage au niveau de tes seins, il danse tout contre tes aisselles. Ses mains parcourent tes reins et descendent régulièrement sur tes fesses. Il estime la marchandise comme du grain qu’il s’apprêterait à moudre. Tu décides de lui mettre une grosse main au cul, histoire d’apprendre à mieux le connaître toi aussi. Tu imagines un bon remix de la chanson « Couleur café » pour palper son entrejambe. Mais tu n’as pas le temps de divaguer trop longtemps car tu sens raidir sa queue contre ta cuisse équitable.

			> Si ce contact n’est pas désagréable, va au 41.
> Si tu préfères faire un tour au concert pour attraper de la chair fraîche, va au 29.

		

	
		
			41

			Nouvelle chanson, il s’accroche à toi comme une touillette à son gobelet. Ses jambes encerclent ton corps, ses mains te parcourent avec la délicatesse d’un aveugle sans sa canne. Ses fesses, que tu caresses sur fond d’électro, sont fermes et bien rebondies. Quand il t’embrasse, tu imagines des tas de tentacules qui t’encerclent. Sa langue virevolte dans ta bouche comme dans un shaker. Il se frotte à tes cuisses au rythme de la musique. Tu malaxes son petit cul rond et ferme. Une fille égarée signale :

			— Mollo, y’a des enfants qui vous regardent.

			Il répond du tac au tac :

			— Tes enfants devraient être couchés, pas en soirée, vieille frustrée.

			Puis à toi :

			— Tu me suis, danseuse ?

			> Si tu le suis, va au 42.
> Si tu préfères jeter un œil à l’exposition, va au 21.

		

	
		
			42

			Les toilettes sont déjà occupées, mais en explorant un peu les lieux, vous trouvez une salle d’atelier ouverte. À peine la porte fermée, il te colle contre le mur et t’embrasse tout en te caressant le corps sans retenue.

			— Dès que je t’ai vue, tu m’as excité avec ta valse du cul et ton regard de braise.

			Tu l’embrasses goulûment.

			— J’ai tellement envie de goûter ta transpiration, dit-il d’une voix extatique.

			Il soulève ton tee-shirt et colle sa tête dans tes aisselles suantes. Ta propre odeur t’incommode, mais sa langue passe de tes dessous de bras à tes seins comme si c’était un cornet à deux parfums.

			Tu ris parce qu’il te chatouille.

			— J’aime les filles comme toi, qui savent ce qu’elles veulent.

			Sachant que c’est lui qui est venu te chercher, tu le trouves plutôt culotté. Il continue sur sa lancée :

			— Tu sais, j’adore qu’on me donne des ordres.

			Tu l’embrasses doucement en le questionnant.

			— Hummm, et quel genre d’ordres tu aimes recevoir ?

			— Je suis très ouvert, si tu vois ce que je veux dire…

			> Si tu as déjà quelques idées, va au 43.
> Si tu voudrais en savoir plus, va au 44.

		

	
		
			43

			— Si par exemple, je te demande de descendre ton pantalon ?

			Il s’exécute immédiatement.

			Une bosse déforme déjà son caleçon.

			— Et ton caleçon alors ?

			Il ne lui reste que son tee-shirt et ses chaussettes.

			Ce petit jeu commence à te plaire.

			— Déshabille-toi.

			Il ôte ses derniers vêtements en baissant les yeux. Tu tournes lentement autour de son corps athlétique en l’observant. Tes mains l’effleurent et tu commences à avoir très chaud.

			—T’es drôlement bien gaulé pour un commercial. Maintenant, déshabille-moi !

			Il soulève ta robe sans précaution. Tu la remets d’un coup sec.

			— Pas si vite, prends ton temps.

			Il descend tout doucement ton collant.

			— Accroupis-toi.

			À genoux, il défait ta robe bouton par bouton.

			Son visage face à ta chatte, tu sens son souffle contre tes poils.

			Tu lui attrapes les cheveux et les tires d’une main ferme vers le haut.

			— Regarde-moi quand je te parle.

			— Oui, maîtresse.

			Tu défais ton soutien-gorge d’une main. Ne reste que ta culotte.

			— Descends ma culotte avec tes dents.

			Il galère un peu, mais finit par y arriver.

			— Maintenant, va chercher la chaise là-bas !

			Pantalon aux chevilles, il peine à avancer, mais la ramène près de toi.

			Tu t’assieds dessus telle une princesse.

			— Allez, à quatre pattes, baise-moi les pieds. Vénère chacun de mes orteils.

			Il s’active avec empressement. Tu lui caresses la tête en riant de ses chatouilles.

			— C’est bien, continue comme ça.

			Tu lui mets une petite claque de contentement sur les fesses.

			Il se tortille sur le sol.

			Une autre sur l’autre fesse, un peu plus forte.

			— J’ai pas été sage.

			Tu prends ça pour une envie de fessée et lui en colles cinq bien envoyées.

			Il gémit à chaque coup en cambrant son cul vers toi.

			Ses fesses sont rosées, il sue beaucoup.

			— Je le mérite.

			— Tu ne mérites rien !

			D’une main tu lui attrapes les couilles que tu malaxes sans ménagement.

			— J’aime tes abricots fripés de petit puceau.

			Il bande. Tu lui mets des petites tapes régulières sur la bite. Il halète comme une phoque.

			Tu glisses un doigt dans son cul serré et le laisses en place. Il se cambre de plaisir. Puis tu le retires et le lui donnes à lécher.

			— T’en veux encore, hein ?

			— Oui, maîtresse.

			— On verra plus tard, si j’ai envie. Maintenant, allonge-toi.

			Le sol de l’atelier est en carrelage, très sale, mais il obéit.

			— Ferme les yeux.

			Debout, tu encercles son visage de tes pieds. Il semble ravi. Tu as envie de lui écraser la figure, te ravises. Tu fais couler sur son visage un filet de salive que tu étales de la pointe du pied. Puis tu t’assieds confortablement sur sa tête, comme sur un fauteuil. Ta chatte couvre entièrement son visage. Tu le sens qui s’étouffe un peu sous ton poids.

			— Lèche, maintenant. Et ne me déçois pas, sinon….

			Il s’agite et remue sa tête de bas en haut. Son nez titille ta fente et sa bouche cherche l’air entre tes cuisses. Tu te frottes en appuyant tout ton corps sur sa figure. Quand ses caresses sont trop lentes ou trop rapides à ton goût, tu lui serres les couilles pour marquer ton mécontentement. Il bande de plus en plus fort.

			— Applique-toi !

			Il émet quelques grognements. C’est ton premier cunni SM et tu en profites un long moment.

			Quand tu en as assez, tu te relèves et le renverses sur le ventre d’un petit coup de pied.

			— Relève-toi, maintenant, vilain. Et approche-toi.

			Tu utilises ton soutien-gorge pour lui lier les mains dans le dos et l’accrocher au portemanteau de la porte de l’atelier.

			Tu approches tes seins de sa bouche pour qu’il les lèche pendant que tu frottes ta chatte luisante contre sa cuisse. Tu halètes exagérément dans son oreille tout en te frottant de plus en plus fort.

			Jambes écartées, tu te branles sur lui en le regardant se contorsionner, jusqu’à jouir sans pudeur. Il gémit et se frotte contre la poignée pour se caresser. Quand tu le décroches enfin, il se branle furieusement en te regardant te rhabiller et envoie une grosse giclée de sperme au sol.

			— Maintenant, nettoie !

			Pas besoin de lui dire deux fois, il est déjà en train de lécher le sol avec entrain.

			— Rhabille-toi. La fête est finie.

			Il te remercie.

			— Et fous le camp maintenant !

			> L’expérience a été intense et tu veux maintenant rentrer chez toi, va au 88.
> Si tu préfères faire un tour au concert, va au 29.

		

	
		
			44

			— Non je vois pas bien, justement.

			Tu joues les niaises pour savoir jusqu’où tu peux aller.

			— Je suis complètement soumis.

			Tes yeux l’interrogent.

			— J’aime la fessée, qu’on me fouette, qu’on me maltraite, qu’on m’attache.

			— Ça t’excite, la douleur ?

			Il acquiesce.

			— Le must, c’est quand on me pisse dessus.

			— Je viens d’y aller, c’est dommage.

			Tu regrettes d’un coup de ne pas avoir lu Fifty Shades of Grey. Mais on t’a souvent jugée directive et tu fais confiance à ton imagination pour trouver des idées au fil de l’eau.

			> Si tu veux essayer, va au 43.
> Si ça ne te tente pas, retourne au 21.

		

	
		
			45

			Il répond très vite qu’il est très heureux de te revoir, et que, justement, une bonne partie de la bande de l’époque sera là. Tu frétilles d’impatience à l’idée de retrouver tous ces beaux rebelles du lycée, guitare dans une main, pétard dans l’autre, les yeux dans le vague, la langue pâteuse et experte.

			Arrivée sur place, au lieu de l’odeur de cannabis, tu te prends un violent nuage de pomme verte et barbe à papa dans les narines. Le désenchantement n’est pas qu’olfactif. Certes, la cigarette électronique a remplacé le deux-feuilles, mais ça tu t’y attendais. Ce sont surtout les kilos et les cheveux en moins qui te déçoivent. Ils sont pour la plupart en costume la Défense, épouse au bras – ou pire : smartphone géant à la main, occupés à faire des selfies à tour de bras. Tu te sens tout à coup très seule, regrettant déjà d’être venue.

			> Si tu préfères quitter les lieux tant qu’il est encore temps, retourne au 01.
> Si tu restes un peu, va au 46.

		

	
		
			46

			La soirée s’étire lentement au rythme des cocktails de bobo. Ne reste que Fabien, Fabrice, et un couple formé en terminale qui te fout le cafard. Le couple échange des banalités en s’appelant bébé. Fabien te jette des coups d’œil en douce. Est-ce parce qu’il plane après son pétard (seule concession à la nostalgie des années lycée), ou parce que tu ne le laisses pas indifférent ? Fabrice a l’air renfrogné, mais ses yeux brillants sont braqués sur toi. Tu apprends qu’il voulait être chirurgien et qu’il est finalement devenu kiné. Tu détailles ses belles grandes mains et te dis que tu aimerais bien qu’il t’ausculte un jour. Le son de sa voix te réveille :

			— Tu veux venir m’aider à préparer des cocktails dans la cuisine ?

			> Si tu acceptes, va au 47.
> Si tu préfères rester avec Fabien, va au 52.

		

	
		
			47

			Tu ne marches plus très droit, heureusement la cuisine est proche. Tu t’assieds sur le plan de travail. Fabrice te mate du coin de l’œil en coupant des citrons. Il te parle de son ex-femme et de son travail. Tes yeux ne quittent plus sa bouche mais la conversation t’échappe totalement. Quand il approche une rondelle d’orange de ta bouche, tu l’ouvres bien grand pour l’avaler.

			Il s’éloigne pour remuer le shaker, verse le contenu dans un verre.

			— Tu me fais goûter ?

			Tu avales d’un trait.

			— C’est bon, mais ça manque d’acidité, non ?

			Il coince un quartier de citron entre ses lèvres. Tu l’attrapes avec tes dents. Il lèche tes lèvres pleines de jus acide. Vous vous embrassez voluptueusement tandis qu’il te caresse les reins. Il attrape un glaçon sur la table et le fait fondre sur tes seins. Tu frissonnes en gémissant, écartes les jambes pour qu’il y cale son grand corps musclé. Ta tête frotte contre son torse athlétique, sec et imberbe. Il t’effleure les mamelons. Il soulève son tee-shirt, découvrant ses nombreux abdos, avant de presser son torse contre tes tétons durcis. Il te tire vers le bord du plan de travail pour passer une langue gourmande sur ta culotte. Tu presses ta chatte contre sa bouche. Il te lèche avec application, passant de tes grandes lèvres poilues à tes douces lèvres charnues. Tu fais glisser tes pieds contre son sexe pour le branler. Tes ongles labourent son dos à mesure que ses coups de langue s’intensifient.

			— T’as une capote ?

			Dans la poche arrière de son jean, dans son portefeuille. On dirait qu’elle est là depuis 1996.

			> Si tu le laisses se débrouiller, va au 48.
> Si tu veux lui mettre, va au 49.

		

	
		
			48

			Le temps de l’attraper et de déchirer l’emballage, sa bite toute fière est devenue une limace informe. Tout mollasson, tu as beau essayer de la réanimer, c’est sans appel. Il te prévient d’un air désolé :

			— J’y arrive pas avec les capotes. Pourtant, c’est pas l’envie qui manque.

			Il se penche pour t’embrasser à nouveau. Il se branle deux minutes, vire le préservatif et retrouve sa trique de départ.

			— On peut faire sans aussi ? dit-il de sa voix suave.

			Tu l’embrasses à pleine langue et guides sa main sur ta chatte. Ce simple frottement suffit à te faire de l’effet, mais tu en veux plus.

			— Tu peux y mettre les doigts, aussi…

			Ton désir est si fort qu’il suffit de quelques allers-retours dans ta fente pour te faire gémir. Il t’embrasse le cou de sa bouche charnue, sa bite recommence à durcir.

			Ses baisers t’électrisent. Tu ondules du bassin sur ses doigts transformés en jouet sexuel. Tu caresses ses fesses pendant qu’il te doigte de plus en plus vite, tes gémissements augmentent. Sa queue a maintenant doublé de volume, tu l’attrapes pour le branler vigoureusement. Il halète et relâche la pression dans ta chatte.

			— Plus fort. Ajoute un doigt.

			


			Ton vagin se contracte dessus et tu cries. Tu continues de l’astiquer quelques secondes en lui roulant des pelles. Il décharge dans ta main en criant lui aussi.

			FIN
On t’a toujours dit que t’étais une manuelle, force est de constater que les profs n’avaient pas complètement tort ! Comment se serait terminée la soirée en prenant d’autres décisions ? 
> Retourne au début du livre pour le découvrir.
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			Tu lui prends le préservatif des mains, déchires l’emballage et déroules l’anneau de plastique sur sa verge. Tu as enfilé tellement de capotes dans ta vie que tu pourrais avoir une bite. Tu attrapes sa queue pour te la fourrer et épancher ton désir, mais la belle s’est ratatinée comme une chipo sur son grill. Tu as beau essayer de la ranimer, c’est peine perdue.

			— J’y arrive pas avec les capotes, marmonne-t-il, honteux. C’est pourtant pas l’envie qui manque.

			Il ne reste de sa belle bite qu’un navrant bout de plastique qui pendouille mollement.

			Il se penche pour t’embrasser.

			— Je me demande si je suis pas allergique au latex.

			— Et moi aux MST et aux cris de bébé.

			Il se branle deux minutes, se débarrasse de la capote et retrouve sa trique de départ.

			Fier de lui, il chuchote d’une voix suave :

			— On peut faire, sans aussi.

			> Si tu acceptes, va au 50.
> Si tu l’arrêtes, va au 51.

		

	
		
			50

			Debout le cul contre le plan de travail, il glisse sa queue dans ta fente imbibée de salive. Ses petits coups de bite te laissent complètement indifférente. Il s’agite comme un lapin, mais tu ne sens plus rien. Sa queue est sortie faire un tour et elle est redevenue toute molle.

			— Désolé…

			— T’as déjà joui ?

			— Non pas encore.

			Toi non plus et tu te sens frustrée. Tu entreprends de le branler, d’abord avec une main, puis les deux, puis tu t’accroupis pour y mettre ta langue et faire remonter tout ça, mais rien n’y fait. Ton espoir renaît quand sa bite se redresse un peu, mais elle s’éteint aussitôt.

			— Je comprends pas, j’ai baisé un laideron pendant des heures la semaine dernière et tout marchait bien.

			Tu l’interroges des sourcils, il s’explique :

			— C’est peut-être parce que tu es trop belle que j’y arrive pas. Tu m’impressionnes.

			— Donc si je comprends bien, tu n’arrives à baiser qu’avec des moches.

			Il acquiesce.

			— Et les meufs intelligentes, ça te fait bander ou débander ? Ou c’est important pour ton érection qu’elles soient bêtes en plus d’être laides ?

			Des yeux de cocker te dévisagent.

			Tu te rhabilles en vitesse.

			— Tu me dégoûtes. T’es vraiment un sale type. Tu mérites de baiser des limaces, comme ta bite.

			— Mais, c’était un compliment !

			> Si tu décides de retrouver Rose à la soirée, 
va au 05.
> Si tu préfères rejoindre tes collègues à un pot 
de départ, va au 63.

		

	
		
			51

			— Dis donc, ça doit pas être facile pour toi d’être célibataire ! Du coup, tu ne baises que sans préso et je devrais avoir confiance parce qu’on a fréquenté le même lycée il y a vingt ans ? Tu t’es cru dans les années soixante-dix, mec ? On a pourtant eu droit à des capotes smiley et des cours d’éducation sexuelle pour nous dissuader. Mais t’as pas percuté ? Les MST et la probabilité que je tombe enceinte, ça t’effleure pas le lobe gauche ? Bah non, parce qu’ensuite, c’est pas toi qui vas avorter en prenant des médocs toute seule et en te vidant de ton sang. Toi, pendant ce temps-là, tu boiras des bières avec tes potes en racontant la soirée passée avec la dernière chaudasse que t’as baisée sans capote.

			Il devient tout blanc :

			— T’es vraiment encore plus barjot qu’au lycée.

			Tu lui tends un majeur triomphal et rassembles tes affaires.

			> Tu décides de retrouver Rose à la soirée, va au 05.
> Tu préfères retrouver tes collègues, va au 63.

		

	
		
			52

			Fabien a dû sentir ton ennui car il vient s’asseoir à côté de toi et te reparle du passé. De vieilles anecdotes remontent à la surface, rendant le moment étrange. C’est un peu Retour vers le futur, cette soirée. Les couples sont rentrés tôt, ne restent que les vieux de la vieille. Fidèle au poste, Fabrice, l’ami de toujours de Fabien, prépare des tournées de ti-punch dans la cuisine. À l’époque ils traînaient tout le temps ensemble, c’était les fafadas. Fabrice ramassait à la brouette toutes les copines que son pote avait larguées. Aujourd’hui c’est sûrement l’inverse qui se produit, car contrairement à Fabien, Fabrice a gardé son corps d’adolescent et sa tignasse. Fabien a conservé son sens de l’humour.

			Vous enchaînez les cocktails qui arrivent et rigolez de vos vies rangées, mais en buvant cul sec, comme à l’époque.

			— C’est super que tu sois venue.

			Fabien te caresse le bras machinalement ou bien passe-t-il à l’assaut ? Ah non, c’est bel et bien une tentative d’approche.

			> Si tu choisis de te laisser faire, va au 53.
> Si tu préfères retrouver son pote Fabrice dans la cuisine, va au 47.

		

	
		
			53

			Il t’embrasse doucement, de façon plutôt agréable. Tu le laisses t’emmener dans un coin pour te faire bécoter et tripoter passivement. Le rhum t’a rendu lascive, voire bouillante ! Tes tétons pointent aussi dur que lors de tes premières boums, quand tu avais quinze ans. Malgré son ventre flasque et ses cheveux en moins, le fantôme du fantasme reste intact. Fabrice s’éclipse au rythme de vos baisers cachés. Sitôt que vous êtes seuls, Fabien trouve le chemin de ta culotte en dentelle et commence à te mettre des doigts experts. Ta chatte frétille de ces baisers échangés en catimini et tu sens, en te collant contre lui pour l’embrasser de plus belle, sa queue gonflée à travers son jean élimé. Il se frotte contre toi comme un chat à son canapé. Ton bassin ondule contre son sexe de plus en plus fort. Tu lui enfonces ta langue au fond de la gorge comme tu aimerais qu’il te pénètre. Les préliminaires sont à la hauteur des émois de ta jeunesse.

			— On va dans ma chambre ?

			— Hummm, mais j’ai pas de capote. T’en as, toi ?

			— Non, je crois pas.

			Il cherche vaguement dans le tiroir de sa cuisine.

			— Mais j’ai fait le test récemment et je suis safe, tu sais. Et puis on se connaît.

			> Si tu veux continuer, va au 54.
> Si tu l’arrêtes là, va au 51.

		

	
		
			54

			Enfin, tu vas goûter le fantasme du lycée ! Il t’emmène dans sa chambre, enlève son tee-shirt, écarte ta culotte et essaie de rentrer sa queue. Mais elle est mi-molle, ça ne marche pas. Vu l’état de ses draps dégueulasses, tu envisages l’état de sa bite et perds toute envie de le sucer pour lui donner de l’entrain. Il finit par abandonner la pénétration et te malaxe les seins comme si c’était de la pâte brisée. Tu finis par lui remettre de force les mains sur sa queue. Il se branle vaguement en te regardant avec des yeux de merlan frit, tu te sens aussi bandante qu’une page du Bottin. Alors tu prends les choses en main, en l’occurrence sa bite, et commences à l’astiquer consciencieusement. Pour pimenter les préliminaires, tu craches dans tes mains pour humidifier sa queue et lui enfonces au passage un petit doigt dans le cul. Il couine de plaisir en se tortillant pour que tu le pénètres plus profond. Tu l’astiques de plus en plus fort, le regardes en léchant tes lèvres comme si tu rêvais de le sucer. Quelle comédienne ! Il te supplie d’arrêter de peur de te jouir dessus. Sa queue est raide comme un bâton, désormais. Il descend ta culotte, t’allonge sur le lit et vient enfin en toi. Il pousse un énorme râle en entrant. Son jean gêne ses mouvements. Il réussit à enlever ses baskets, l’odeur qui s’en échappe est immonde. Tu l’arrêtes juste avant qu’il s’attaque aux chaussettes, en réprimant un haut-le-cœur. Son pantalon parti, libéré, il donne cinq coups de bassin avant de pousser un grognement. Il a joui, le sagouin, en te baisant comme un puceau !

			Mais qu’a-t-il fait durant toutes ces années ?!

			Sa queue fripée repose sur son drap Mickey crasseux. Il caresse tes cheveux comme un labrador. Fantasmer si longtemps pour ça… Ta seule satisfaction est d’imaginer les fous rires avec ta pote de lycée quand tu lui raconteras ta soirée.

			— Si tu restes cette nuit, je me rattraperai, promis.

			> Tu t’éclipses vite chez toi, va au 55.
> Tu restes en espérant un miracle, va au 79.

		

	
		
			55

			De retour chez toi, après avoir bu une bouteille d’eau et avalé deux aspirines, tu te rappelles que vous vous étiez perdus de vue pendant plus de quinze ans. Et ça n’est pas parce qu’il a l’air en forme qu’il ne cache pas une bonne vieille maladie vénérienne, ou pire encore. Tu décides donc d’aller faire un petit bilan sanguin au cas où. C’est le moment de trouver un dé et de le lancer !

			> Si tu fais un 6, va au 56.
> Si tu fais un autre chiffre, va au 57.

		

	
		
			56

			Dans l’attente de ton rendez-vous au laboratoire, tu passes des nuits blanches d’angoisse. Quand tu parviens à t’endormir, c’est pour faire des cauchemars bizarres. Tu rêves d’un gros bébé chauve qui mâchonne des capotes. Puis d’immenses pieds puants qui te poursuivent et vont t’écraser. Ton inconscient est aussi dérangé que tes intestins par les cocktails.

			Mais tu as de la chance. Les résultats sanguins ne font aucun doute. Malgré les risques que tu as pris, tu n’as rien attrapé. Tu peux aller fêter ça ce soir !

			> Si tu veux rejoindre ta copine Rose, va au 05.
> Si tu préfères arroser ton collègue au pot de départ, va au 63.

		

	
		
			57

			C’est pas le sida (ouf), ni ton ovule fécondé (ouf ouf) mais c’est la chlamydia. Un joli petit nom pour une maladie qui l’est moins. Tu pourrais presque dire hourra si tu n’étais pas si en colère contre toi-même.

			FIN
> Tire au dé le nombre de mois de médicaments que tu dois prendre et abstiens-toi de jouer la même durée. Ensuite, tu pourras retourner au début du livre pour de nouvelles aventures. 
La prochaine fois, exige une capote, ça aurait pu être bien pire.

		

	
		
			58

			Les ascenseurs t’angoissent. Le seul moyen de t’y faire entrer de ton plein gré serait que Johnny Depp, ou une autre merveille du même acabit, soit liftier. C’est nettement improbable, donc tu prends systématiquement les escaliers. Comme tu te trouves au dernier étage, le chemin est long. Entre le 6ème et le 5ème, tu entends des bruits étranges. Tu ralentis le pas, puis t’arrêtes complètement pour comprendre d’où ça vient. Cela ressemble à des petits cris, en provenance de l’étage du dessous. Tu descends le plus silencieusement possible et découvres, sur le palier, un couple qui baise debout, contre à la rampe. Ils sont tellement occupés à se rouler des pelles qu’ils ne t’ont pas remarquée. Tu restes cachée à les observer. L’homme lui maintient une cuisse et ses fesses se contractent à chaque fois qu’il entre en elle. La fille couine comme une petite chienne. La cage d’escalier amplifie le son de manière obscène. Hypnotisée par le spectacle, ta main se dirige naturellement vers ta fente trempée. Tu te branles en les regardant s’envoyer en l’air. Elle jouit la première, il la suit de peu. Toi, bonne dernière, attends leur départ pour l’orgasme.

			De retour sur la terre ferme, tu reprends ton souffle.

			> Si tu consultes tes SMS pour continuer la soirée, va au 76.
> Si tu préfères rentrer chez toi, va au 88.

		

	
		
			59

			KK, 14 h 40 : « Domage.… »

			KK, 15 h 02 : « Je t’aime encore »

			KK, 15 h 50 : « Je croyait que nous pourrions devenir ami, ou au moins le rester. Pouvoir continuer à partagé des choses qui nous ont liées. Prendre le temps de se parler encore et encore, pour désamorser toute cette colère qui te ronge et qui doit te miner à l’intérieur. Comme le dit Bouddha, il s’agit de retrouver la joie et la paix de se voir. »

			Toujours son sens de la phrase choc. Votre histoire a duré un été mais il a du mal à s’en remettre. Malgré plusieurs fiancées, il te recontacte régulièrement pour te proposer une bière puis, dès la deuxième tournée, un bébé. La troisième te sert en général à lui dire qu’il devrait arrêter de se faire des films tout seul.

			KK, 16 h 10 : « Allés ! Soie gentille »

			Ta réponse : « Contacte Bescherelle, elle est open »

			> Si tu décides de bloquer son numéro, va au 60.
> Si tu préfères éteindre ton téléphone, va au 62.

		

	
		
			60

			En lisant le mode d’emploi de ton téléphone, tu te sens déjà libérée. Fini les messages larmoyants qui remuent des souvenirs pas toujours heureux. Fini de demander, devant son insistance, si vous n’êtes pas faits l’un pour l’autre. Il est fait pour lui seul. Tu as espéré qu’il change, qu’il s’achète un dico et un cœur. Mais tu sais que c’est trop de boulot pour une seule vie. Il était déjà indésirable, le voilà mis à la corbeille. Tu décides d’arroser cette éviction radicale en bonne compagnie.

			> Tu choisis de retrouver tes collègues à un pot de départ, va au 63.
> Tu choisis de retrouver Rose, va au 05.

		

	
		
			61

			KK, 14 h 40 : « Tu vas pas être déssu »

			KK, 18 h 30 : « J’y suis… nape rouge, entre la fontaine 

			et l’entrer »

			KK, 18 h 45 : « Les bières sont fresh, je t’attens »

			KK, 19 h : « Bah t’es où ? »

			KK, 19 h 15 : « J’entame les bière… »

			KK, 19 h 30 : « Tu te fou de ma gueule ??? »

			KK, 19 h 40 : « T’est vraimen une conasse »

			KK, 19 h 43 : « Je m’en fou t’es qu’une merde »

			> Si tu décides de bloquer son numéro, va au 60.
> Si tu préfères éteindre ton téléphone, va au 62.

		

	
		
			62

			Tu passes la soirée à manger des chips au Nutella et à regarder une série en pensant à lui. Chacune de tes pensées commence par « et si… », et tes scénarios sont tous plus sombres les uns que les autres. C’est en rallumant ton téléphone le lendemain que tu te rends compte que tu as raté des soirées incroyables, et des textos de gros naze.

			FIN
> Arrête de te morfondre. Un type qui s’appelle KK ne te fera jamais du bien, et le passé se réchauffe mal. Alors essuie tes larmes, remaquille ton ego et retourne au début du livre pour découvrir de nouvelles aventures.

		

	
		
			63

			Des ballons, des nappes à carreaux, de la musique de mariage, des bougies allumées dans tout l’open space, bref une ambiance de bureau joyeuse. Ça change de d’habitude ! Tout le monde a les pommettes bien rouges, et pour certains les yeux déjà vitreux. Tu observes les courbettes de ceux qui se détestent le jour et s’aiment la nuit. Ça t’évoque les sessions de « team building » imposées tous les ans pour « rassembler les spirits et développer le sens des efficiences collectives ». C’est uniquement pour dire au revoir à Ferdinand, ton chouette collègue qui part en retraite, que tu es là. En général, tu fuis tous les pots de bureau. Ils te mettent mal à l’aise, car il faut se tenir correctement dans un contexte festif et alcoolisé, refouler tes remarques acerbes car ton N+1 pourrait t’entendre, ne pas finir ivre morte en dansant sur la table car ton N-1 pourrait faire une vidéo, ne pas embrasser le stagiaire car il pourrait porter plainte pour harcèlement. Toutes ces contraintes te constipent d’avance. Tu retrouves Ferdi et lui souhaites bonne continuation, loin d’ici. Du coin de l’œil, tu surveilles de près l’horloge du fond. Dans une demi-heure, tu files ! C’est alors que Cédric, le joli stagiaire, te propose un punch bien frais ou une Badoit tiède.

			> Tu acceptes le verre de punch, va au 64.
> Si tu préfères la Badoit, va au 69.

		

	
		
			64

			Tu enchaînes les verres et deviens de plus en plus à l’aise. Tu oublies même que tu devais t’éclipser et que les chips ne sont pas tes meilleures amies. Tu t’aperçois dans une glace, les joues rouges et les yeux brillants, membre de plein droit du club des bourrachos ! Ton reflet réclame de l’eau, aussi tu te diriges vers la table de réunion transformée en bar. En récupérant lui aussi un verre, Olive te frôle si fort que tu ne peux pas l’ignorer. Ce n’est pas la première fois que tu notes qu’il te reluque. Il te drague par habitude à chaque pot de départ. Tu l’évites toujours soigneusement, obéissant au fameux précepte « no zob in job ».

			— Bonsoir, Bianca.

			— Tiens, salut Olive. T’en veux une ?

			— Ah, ah, ah. C’est que la dixième fois de la soirée qu’on me la fait. Merci.

			— Y’a pas de quoi. Tu préfères les chips, je parie ?

			— Non, je préfère tes nichons.

			Tu restes estomaquée. Ce soir, il passe la seconde ! Il se glisse derrière toi en t’effleurant le dos de sa main libre. Tout ton corps frissonne, coup de chaud. Alcool ou désir ? Il continue de te frôler discrètement, te renifle même derrière le cou pour sentir ton parfum… Tu t’écartes pour éviter les langues de vipère des collègues, mais il revient à la charge en te proposant dans l’oreille de te retrouver au troisième. 

			Il ajoute, avec un sourire coquin, que la vue est magnifique.

			> Tu acceptes de le suivre, va au 65.
> Tu ne préfères pas, va au 68.

		

	
		
			65

			Tu le suis dans le couloir. Sitôt la porte refermée, il t’attrape le menton pour t’embrasser avec passion. Ce baiser est dingue ! Effet immédiat, comme un électrochoc. Vos langues s’accordent immédiatement, vos bouches se dévorent. Vous alternez des moments de lenteur où vous ne faites que respirer vos souffles, et des phases intenses où vos dents s’entrechoquent, tellement le désir vous tient. Ça fait si longtemps que vous luttez contre cette envie. Le temps d’une courte pause, il te dévore des yeux, puis sa bouche humide retourne vers ton oreille et ton cou, tandis qu’il t’enserre de ses bras puissants. Tu sens sa queue raide frotter de plus en plus fort contre ta cuisse. C’est tellement bon, ce moment où l’on sait qu’on va faire l’amour pour la première fois, et que tout laisse présager que ce sera mémorable. Vous vous arrêtez un instant. Il te sourit tendrement.

			— On ne peut pas rester là, on va se faire…

			Il ne te laisse pas finir ta phrase et lèche tes lèvres doucement. Tu gémis comme un petit chiot. Puis il te prend la main, t’agrippe les fesses et t’entraîne un étage plus haut. Arrivés à bon port, il déchire ton collant et descend ses baisers. Adossée contre le mur, tu écartes les jambes sans retenue pour le laisser te fouiller à son aise. Tu attrapes ses cheveux, tu fermes les yeux, t’abandonnant complètement à sa bouche experte. Languissante et humide, tu montes doucement vers l’extase.

			Tout à coup une porte claque et des voix s’approchent.

			En étouffant un fou rire, vous remontez les étages quatre à quatre pour vous cacher. Il t’entraîne dans les toilettes d’un étage vide.

			— On sera tranquille ici.

			Vous reprenez vos caresses là où vous vous étiez arrêtés. La chaleur monte en même temps qu’il remonte ta robe. Son visage dans ton décolleté, il te demande :

			— Tu veux bien me sucer ?

			C’est si gentiment demandé, difficile de dire non.

			> Si tu acceptes, va au 66.
> Si tu refuses (pour une fois), va au 67.


		

	
		
			66

			La jupe relevée, le collant en vrac, tu as envie de retarder un peu le moment où tu vas te faire prendre. Mais tu as hâte de faire connaissance avec sa queue. T’appuyant sur la tête, il te fait descendre doucement vers son sexe.

			— Ça fait si longtemps que je rêve de ce moment. Chaque fois que je viens me branler ici, je pense à ton cul.

			Tu te retrouves à genoux dans cette cabine de toilette, la tête qui tourne, une odeur de pipi persistante. Il est appuyé contre la porte, le sexe dressé, attendant ta bouche. Tu ne l’imaginais pas aussi bien membré.

			— Mais elle est énorme ta bite, je vais jamais arriver à la sucer.

			Il la soupèse en souriant.

			— Si, si, essaie, tu verras.

			Tu commences par timidement lui lécher le bout du gland, puis le mets dans ta bouche par étape. Vu le volume, tu préfères y aller mollo. Il gémit.

			— Je le sentais, que tu voulais sucer ma grosse queue.

			L’idée ne t’avait pourtant jamais traversé l’esprit, mais pourquoi pas. Tu te concentres sur ta respiration. Il te maintient le visage pour la mettre plus profond. Elle n’est encore pas entièrement dans ta bouche, que tu as déjà l’impression d’étouffer et commences à te sentir mal. Il s’enfonce plus loin, tu sens le bout toucher ta glotte. L’odeur d’urine te monte au nez. Tu sens un haut-le-cœur, mais sa queue bloque ta bile. Il la rentre complètement en gémissant.

			— Tu aimes ça, hein les grosses bites ?

			Ta salive devient acide, tu te sens à deux doigts, ou deux centimètres, de la catastrophe. Tu agites les mains pour le prévenir que tu ne peux plus, mais au moment où tu arrives enfin à libérer ta bouche de sa queue géante, tu envoies une énorme gerbe de vomi sur lui. Tous les ti-­
­punchs sont là, les chips et les tomates cerises aussi. Tu as réussi miraculeusement à t’épargner. Lui, par contre, il en a plein la queue, son pantalon est bon à jeter et ses chaussures baignent dedans. Il pousse un cri de dégoût.

			— T’es vraiment immonde !

			Tu t’essuies calmement la bouche et reprends avec peine ta respiration.

			— Tu m’as gerbé dessus, t’es dégueu putain !

			— Nan mais je rêve ! C’est qui le connard qui m’a collé sa grosse bite au fond de la gorge sans m’écouter ?!

			Il sort de la cabine le pantalon aux genoux pour tenter de se nettoyer au lavabo. Ta jupe encore relevée, tes collants détruits et ton maquillage en mode panda désespéré, tu continues de lui hurler dessus. Vous êtes tellement en colère que vous n’entendez pas la porte s’ouvrir. Quand vous entendez un petit raclement de gorge, vous vous tournez pour découvrir votre directeur, toujours aussi impeccable. Ses yeux passent de toi à lui d’un air navré.

			FIN
Tu as perdu quelques points d’amour-propre et toute crédibilité professionnelle. N’oublie jamais que le ridicule ne tue pas. 
> Mets à jour ton CV et retourne au début du livre pour retenter l’aventure.

		

	
		
			67

			— Je croyais que t’étais chaude.

			— Je suis chaude… J’ai juste pas envie de te sucer.

			Tu descends son pantalon sur ses cuisses et l’assieds sur la cuvette. Il a une capote dans sa poche qu’il enfile immédiatement.

			Sa queue est énorme, toute droite, un vrai gratte-ciel. Elle te fait même un peu peur. Mais tu prends ton courage à deux mains, relèves ta jupe, arraches le reste de ton collant, tires ta culotte sur le côté et entreprends de la faire glisser dans ta fente trempée.

			— Elle rentre pas.

			— Attends.

			Il lèche sa main pour te mouiller.

			— Je crois vraiment que ça rentrera pas. Elle est trop grosse, je l’imaginais pas si énorme…

			— Tu me flattes.

			Tu réessaies car c’est bien la première fois que tu as affaire à un tel engin. Tu es curieuse d’essayer. Tu lui mets ta chatte sous le nez.

			— Lèche à fond, il faut que je sois trempée pour qu’on y arrive.

			Avec énergie, sa langue te fouille et t’inonde de salive. Tu te frottes contre son visage pour qu’il l’enfonce plus loin et te masturbes contre son nez. Quand il relève la tête, tu as l’impression qu’un brumisateur est passé par là. Sa bouche et ses joues sont trempées, son nez est luisant de mouille.

			Tu finis par t’asseoir sur lui. Miracle ! Tu réussis à entrer la moitié de sa queue d’un coup. Tu cries de surprise. Il gémit et t’attrape les hanches pour aller plus loin. Tu ressors et lui roules une pelle pour le faire patienter, puis reviens en remuant ton bassin pour la faire pénétrer tout doucement en toi. En appui sur tes cuisses, tu ondules, chaque muscle travaille comme jamais, la baise en vaut la chandelle. Tu t’empales centimètre après centimètre, avec une lenteur qui exacerbe ton désir.

			De temps en temps, tu marques une pause, le temps de t’acclimater. Quand tu arrives enfin au bout, elle te coupe le souffle. Tu ne bouges plus du tout, concentrée sur les mouvements internes de ton vagin. Nul besoin de serrer pour la sentir, tu es complètement remplie. Une fois le volume assimilé, tu remues tout doucement les fesses en faisant des cercles sur ses couilles. Tu gémis chaque tour un peu plus fort. Tu t’accroches à lui comme un koala. Vissée sur lui, tu visualises sa grosse queue en toi et jouis très vite en criant.

			Après quatre spasmes de son torse, tu sens qu’il vient aussi, et tu perçois presque ses grosses giclées de sperme à travers le plastique. Vous restez pantelants et suants l’un sur l’autre, pendant de longues secondes.

			— Mais quand même, ça te fait pas mal quand tu marches ?

			Vous redescendez l’un après l’autre pour ne pas vous faire griller par les collègues.

			FIN
C’est toujours bien, une grosse bite. 
Mais ce n’est sûrement pas la seule option 
pour passer une bonne soirée. 
> Retourne au début du livre pour tester de nouveaux volumes !

		

	
		
			68

			Ce n’est pas l’envie de faire l’amour qui te retient d’y aller, car tu es chaude comme une baraque à frites ce soir. Mais tu entends déjà les ragots des collègues, suivis de leurs airs faussement gênés à la pause-café. Et puis il est trop propre sur lui, cet Olive. Toujours rasé de près, costume cintré, vraiment pas ton genre d’homme. Tu sens d’ici son odeur de savonnette d’hôtel. Quant à ses petites mains carrées de gratte-papier, elles laissent présager qu’il en a une toute petite. Mieux vaut filer en douce.

			> Si tu décides de prendre les escaliers, va au 58.
> Si tu préfères prendre l’ascenseur, va au 69.

		

	
		
			69

			Quand tu entres dans l’ascenseur, un couple très habillé s’y trouve déjà. Vous montez jusqu’au dernier étage. La porte s’ouvre sur une fête bien plus chic qu’en bas. Tu te félicites d’avoir choisi une jolie robe ce matin et te diriges d’un pas assuré vers le toit-terrasse. Des serveuses habillées en noir et blanc circulent entre les invités en proposant des petits fours et des coupes de champagne. Tu en attrapes une et t’accoudes à une rambarde.

			> Si tu admires le paysage et ses alentours, va au 70.
> Si tu préfères regarder ton téléphone, va au 76.

		

	
		
			70

			Une belle jeune femme, appuyée contre la rambarde, t’aborde en te disant qu’elle adore ta coupe de cheveux. Elle flotte dans une longue robe turquoise en satin. Tu la trouves jolie, bien que classique, avec ses grosses perles de culture aux oreilles et son carré trop sage. Vous discutez coiffeur puis travail pour finir sur la dépression. Le courant passe immédiatement entre vous. Vous êtes en train de rire quand un petit monsieur vous rejoint, qu’elle te présente comme son mari. Vous échangez un sourire guindé. Il lui glisse deux mots à l’oreille. Elle hoche la tête, puis il repart. Il t’est immédiatement antipathique, physiquement repoussant, à la manière d’un homme politique court sur pattes, très sûr de lui. Il s’éloigne sans un regard, laissant sur son passage une odeur de parfum de luxe et de pouvoir. Votre conversation reprend aussitôt. Elle t’émeut en se confiant très vite et librement. Elle te raconte ses difficultés à sortir du cadre, à trouver sa voie et imposer ses choix. Sa sensibilité te touche. Tu la sens soumise à son mari et à ses obligations de mère. Malgré son joli physique, elle a déjà trois grands enfants adolescents. Tu l’appelles la MILF, ça la fait rire.

			> Tu lui proposes d’aller discuter plus loin, va au 71.
> Si tu préfères redescendre au pot de départ, 
va au 64.

		

	
		
			71

			Vous vous éloignez des enceintes afin de discuter sans hurler. Un banc situé près d’une table en marbre et près d’un énorme pot de glycine en fleur vous paraît très accueillant. Éclairées par trois bougies majestueuses, vous reprenez votre discussion. Elle te parle à l’oreille pour que les autres n’entendent pas. Parfois elle penche sa tête sur ton épaule. Tu trouves qu’elle sent bon. Tu lui dis qu’elle pourrait gagner une battle olfactive face à la glycine, elle rit.

			Un couple titube jusqu’à votre banc. Lorsque vous vous rapprochez pour leur faire de la place, vos genoux se touchent. Les nouveaux venus s’intègrent rapidement à la conversation, qui tourne désormais autour des potins du cinéma.

			Quand elle rit, son visage frôle le tien. Tu la sens pompette, joyeuse. Tu es émoustillée par ce contact.

			> Si tu poses une main hardie sur sa cuisse, va au 72.
> Si tu préfères regarder ton téléphone pour faire diversion, va au 76.

		

	
		
			72

			Tu poses ta main sous la table, entre ta jambe et la sienne. Tu effleures sa cuisse puis gardes ta main immobile dessus. Elle pourrait retirer ta main, mais la laisse en place. Malgré votre apparente immobilité, tu as l’impression de sentir ses cuisses s’ouvrir d’un demi-millimètre. Pendant que les autres débattent à grands cris et que la bouteille de champagne se vide à grande vitesse, il se joue des subtilités insoupçonnées sous la table. Tu déplaces tout doucement tes doigts sur sa cuisse, appréciant le tissu fin de sa jupe. Tu prends de l’assurance et augmentes la pression de tes mains en remontant le long de sa jambe. Tu la sens électrisée. Ce contact caché t’excite beaucoup.

			Vous ne parlez plus que par bribes, mais personne ne s’en rend compte. Votre petit jeu se perd au milieu des rires. Tu remontes encore ta main de quelques centimètres. Son bassin bouge. Tout est discret mais très intense.

			Une main se pose sur son épaule. Elle sursaute, se retourne vers son mari.

			— Tout va bien, chérie ?

			> Si tu retires ta main de sa cuisse, va au 73.
> Si tu laisses ta main là où elle est, va au 74.

		

	
		
			73

			Elle discute quelques minutes avec son mari. Il s’éloigne.

			— On va rentrer. Il est fatigué.

			— C’est dommage, la soirée s’annonçait magnifique.

			— Oui…

			Le temps s’allonge et ses yeux se floutent.

			— C’était un plaisir de te rencontrer.

			— Tout le plaisir est pour moi.

			Tu vas pour lui faire une bise mais elle tourne sa tête au dernier moment. Vous échangez un rapide baiser sur les lèvres puis elle s’en va.

			> Si tu décides de rentrer, va au 88.
> Si tu préfères rejoindre ton amie Rose, va au 05.

		

	
		
			74

			Ta main ne bouge pas d’un iota pendant qu’elle parle avec son mari. Tu regardes droit devant toi sans cacher ton geste. Tu te demandes s’il se doute de ce qui se trame. Sa voix t’insupporte. Tu te demandes s’il va à l’église à Pâques, s’il regarde des pornos homos, s’il la fait encore jouir après trois enfants et un labrador. Ce soir, c’est toi qui vas t’occuper d’elle et lui donner l’attention qu’elle mérite. Il s’éloigne enfin. Elle s’excuse.

			— Je dois bientôt y aller… Il est fatigué.

			Sous la table, ta main attrape son genou, et relève sa longue jupe jusque sur sa cuisse. Elle pousse un cri de surprise. Le contact de sa peau nue et douce te donne des frissons. Arrivée à sa culotte, tu interromps ton geste. Dentelle et mousseline fine, du bout du doigt tu effleures le tissu que sa mouille a déjà transpercé. Tu caresses sa vulve gonflée à travers le tissu poisseux, à deux doigts, en exerçant une pression de plus en plus longue. Elle regarde au loin, sa respiration s’accentue. Elle ouvre ses jambes pour te permettre de franchir sa culotte. Elle est trempée, tu lui enfonces un doigt tout en caressant son clitoris avec ton pouce. Tu remercies le hasard de t’être mise à sa gauche pour pouvoir utiliser ta main droite avec aisance. 

			


			Les convives parlent à présent de Tarantino et c’est Kill Bill dans ta culotte. Tu contractes ton sexe, très excitée.

			> Si tu lui proposes d’aller vous repoudrer le nez, 
va au 75.
> Si tu continues sous la table, va au 77.

		

	
		
			75

			Vous traversez la piste de danse. Elle prend ta main pour ne pas te perdre. Tu te diriges d’un pas assuré en direction d’un couloir désert. D’un regard, tu l’invites à entrer dans un bureau resté ouvert. Tu la suis et fermes la porte. Tu l’embrasses sur la joue, aux commissures des lèvres, ta bouche ripe sur sa lèvre. Elle tourne le visage pour t’embrasser, d’abord timidement. Tu glisses ta langue entre ses lèvres en l’enlaçant. Ta main sur sa chatte, la sienne sur la tienne, vous ne bougez plus. Elle te caresse le visage, te regarde puis te roule à nouveau une pelle infiniment sensuelle. Sa bouche sucrée est à la hauteur de l’odeur de son cou. Tu attrapes ses seins dont la grosseur et la lourdeur te fascinent, enfouis ta tête dedans. Tu lui lèches le creux du décolleté puis ses tétons durcis tout en la caressant. Elle se tortille, gémit, te caresse les fesses à travers ton collant.

			Tu es très mouillée. Quand elle hasarde un doigt timide, ton gémissement lui répond aussitôt. Tu saisis sa main pour la plaquer contre ta chatte trempée tout en prenant ses lèvres d’assaut avec ta langue.

			Elle t’écrase avec ses gros seins bien lourds contre la porte du bureau et te met des doigts en t’embrassant. Tu la branles aussi naturellement que tu te masturbes. Vos rythmes ne sont pas accordés, elle te glisse déjà des doigts alors que tu lui titilles juste le clitoris en faisant rouler ton doigt autour.

			Vos seins s’entrechoquent. Elle t’embrasse de plus en plus fort et la frénésie des baisers influe sur vos caresses. Tu pousses des miaulements pendant qu’elle te pénètre tout en te massant les seins. Tu la doigtes très lentement, tes deux doigts bien tendus, elle gémit de plus en plus fort en remuant son cul. Tu colles ta bouche contre la sienne pour plus de discrétion. Trois mois qu’elle n’a pas fait l’amour, elle est chaude comme une bouillotte un soir d’hiver !

			Tu passes à l’étage en-dessous et glisses ta tête sous sa robe. Tu te débarrasses de sa culotte pour faire enfin face à sa chatte, bien épilée. Un premier doigt rentre comme dans du beurre, le deuxième glisse tout au fond, pendant que tu lèches son mont de Vénus, sans oublier de visiter l’extérieur de ses lèvres et sa fente trempée. Tu raidis ta langue pour la faire rentrer et sortir pendant qu’elle crie de plaisir. Tu lui aspires les lèvres en enfonçant tes doigts encore plus loin. Elle gémit de plus en plus fort.

			Elle s’accroupit pour te lécher à son tour. C’est comme si elle roulait des pelles à ton sexe. Elle s’en occupe si bien que tu jouis presque instantanément. Tu continues d’aller et venir avec tes doigts et attrapes un de ses seins avec ta bouche. Tu la tètes en lui enfonçant un quatrième doigt, bien fort. Elle te trempe la main juste après. Elle coule tant et si bien qu’une large flaque se forme sur la moquette.

			Félicitations, c’était ta première femme fontaine !

			FIN
Quel doigté, bravo ! 
> Tu peux faire un vœu et recommencer la partie du début.

		

	
		
			76

			Il clignote : trois messages non lus.

			Richard : « Coucou Bianca. Je crois qu’on a assez chatté. Nous pourrions nous rencontrer pour de vrai ce soir. Qu’en penses-tu ? »

			Réda : « Bonne fête ma belle (avec un peu de retard). Je te la souhaite douce comme ta peau et pétillante comme une coupe de champagne en ta charmante compagnie tout à l’heure ? »

			Rose : « Mon spectacle a pris du retard. Tu peux me retrouver si le cœur t’en dit. Kissou »

			> Si tu es curieuse de rencontrer Richard, va au 89.
> Si tu veux répondre à Réda, va au 78.
> Si tu préfères retrouver Rose, va au 05.

		

	
		
			77

			Tu enlèves délicatement ta main et lèches ton doigt en la regardant. Bien qu’il fasse noir, tu es sûre qu’elle rougit. Tu approches ton nez de son cou et y glisses ta langue très rapidement. Elle tressaille, la chair de poule se répand jusqu’à ses cuisses. Elle caresse ton entrejambe que tu écartes pour la laisser fouiller. Même si la pénombre vous cache encore, le désir vous rend de moins en moins discrètes. Les gens quittent la table à tour de rôle jusqu’à ce que vous vous retrouviez seules. Elle tourne la tête pour t’embrasser. C’est un baiser doux, chaud et calme. Tu glisses ta langue tout doucement en elle. Elle entrouvre la bouche, agrippe ta cuisse. Tu remets ta main en contact avec sa culotte, glisses deux doigts dans sa chatte gluante. Elle s’approche de toi pour mieux te sentir et glisse à son tour sa main contre ta culotte trempée. Vous êtes serrées sur le banc, lèvres scellées, doigts collés de mouille. Inconscientes des regards des autres cachés par la pénombre, vous fermez les yeux et vos corps savourent cette étreinte.

			Tout à coup, une main vous arrache violemment l’une de l’autre.

			Le mari, toujours en costume impeccable, mais très énervé. 

			— Nathalie ! Bonté divine ! Ça fait un moment que je te cherche. Où étais-tu ?

			Elle répond très calmement.

			— Tu le vois bien, je suis là.

			— Tu te moques de moi ?

			— Absolument pas.

			Elle essuie délicatement ses doigts pleins de mouille sur une serviette.

			— J’ai joui, ça faisait bien longtemps… C’était tellement bien. Merci, Bianca.

			Il la regarde, te regarde, puis la regarde à nouveau. Tu le vois changer de couleur.

			— Non mais je… je rêve… Toi… Pile le jour où tu devais te comporter comme il faut, tu, tu, tu… Je te retrouve à rouler des pelles… Et elle... Dis-moi que c’est pas vrai. Tu le sais en plus qu’il y a le conseil d’administration au grand complet.

			Elle hausse les épaules.

			— Je m’ennuie, Richard.

			— Alors tu fricotes avec une pauvre serveuse à la soirée des actionnaires.

			— Je ne suis ni pauvre ni serveuse. Je suis commerciale ici et je vous emmerde !

			— Vous osez discuter en plus ?

			Ses yeux te jettent des éclairs et il se tourne vers elle :

			— C’est insensé. Bon cette fois-ci, ça suffit. On y va !

			Il la prend par la main pour l’entraîner et se retourne vers toi, son index dressé.

			— Bianca, c’est pas commun. Je saurai m’en rappeler.

			— Vous feriez mieux de vous rappeler du point G de votre femme.

			Tu vois ses mains devenir des poings, et elle l’entraîne vite vers la sortie. Elle se retourne vers toi avec un splendide sourire et te souffle un baiser. Tu regagnes la sortie au rez-de-chaussée. Une hôtesse te donne un sac que tu ouvres dans l’ascenseur. Il contient une boîte de chocolats, un joli stylo plume et une brochure. En la feuilletant, tu découvres que le petit monsieur que tu viens d’insulter et dont tu viens de baiser la femme… n’est autre que le vice-président du groupe dans lequel tu travailles ! Bref, tu es cuite professionnellement et frustrée sexuellement (et inversement).

			FIN
> Mets à jour ton CV et retourne au début du livre pour retenter l’aventure.

		

	
		
			78

			Tu le connais depuis peu, Réda, mais il t’excite beaucoup. Il te donne des nouvelles au compte-gouttes et t’invite toujours à sortir au dernier moment. Ça fait un mois que vous ne vous êtes pas vus. Tu aimerais faire la fille occupée et l’envoyer paître, mais la tentation est trop grande. En seulement deux rencontres, votre passé érotique est torride : seulement dans des lieux publics en pleine nuit. Mais vous avez chaque fois été surpris par un quidam avant de conclure. Il n’y a pour l’instant que ta main qui a fait connaissance avec sa queue.

			Et elle promet.

			> Si tu décides d’accepter son rendez-vous, va au 80.
> Si tu préfères résister et retrouver Rose, va au 05.

		

	
		
			79

			Après quelques blagues, il s’effondre en ronflant très fort. Son foutre coule maintenant sur tes cuisses et ça te dégoûte. Tu t’essuies comme tu peux sur son drap sale. Tandis qu’il souffle son haleine fétide sur ton visage, tu pars à la recherches de ta culotte, dans le noir, en songeant avec effroi aux puces de lit qui doivent infester le matelas. Tu tâtonnes au milieu de vieilles cannettes, paquets de clope éventrés et mouchoirs usagés. Les punchs te reviennent en mémoire. La nausée t’assaille. Tu te tournes et retournes dans son lit en te maudissant de l’avoir laissé te baiser sans capote. Il te serre contre lui, son corps moite t’oppresse, ronfle de plus belle, un filet de bave te coule dans le cou. Tu te sens poisseuse et n’as qu’une hâte : te savonner bien fort. Au lieu d’un miracle, tu passes la nuit à ruminer. Et il semblerait que le cauchemar ne fasse que commencer.

			> Si tu restes optimiste, va au 55.
> Si tu es pessimiste, va au 57.

		

	
		
			80

			Il t’attend au comptoir d’un restaurant design. Déco épurée et chiante, petites tables bien propres avec bougies noires, énormes verres asymétriques et graines de courges grillées. Monsieur a sorti le grand jeu ! Il vient à ta rencontre et t’accueille avec un grand sourire et une bise qui te frôle les lèvres. Il commande une bouteille de champagne. Le ton est donné, la soirée commence merveilleusement bien. Il rit à chaque fois que tu ouvres la bouche. Tu te sens belle et désirable. Il t’amuse en te racontant des anecdotes sur son travail. Tu n’as pas besoin de lui parler du tien, ni de tes collègues neurasthéniques car il ne pose aucune question, vous n’êtes pas là pour ça. Tu remarques sa langue qu’il passe sur sa bouche pour humidifier ses lèvres, tu observes sa main qui s’avance vers ton genou, ta jambe qui s’approche pour mieux recevoir l’infime caresse. Ton écoute se floute pour te rappeler son odeur quand il se collait contre toi dans le parc cette nuit-là. Très vite, vous oubliez de parler. Vos genoux qui s’effleurent, vos caresses sous la nappe et vos regards de plus en plus explicites remplacent n’importe quelle conversation. Tu avances une main sous la table pour lui caresser l’entrejambe, mais il la remet fermement sur la table en te resservant une coupe.

			— Bois, ma belle, et ne bouge pas.

			Sa main, sous la table, caresse ta cuisse. Puis il fait glisser le bout de ses doigts, de bas en haut, avant de se faufiler sous ta jupe et passer sa main, lentement, entre tes jambes. Il se rapproche de ta culotte, sans pourtant l’effleurer. Tu coinces sa main en refermant tes jambes. Il te dit à l’oreille :

			— Continue de boire l’air de rien, le serveur nous regarde.

			Tu hoches la tête et presses sa main contre ta culotte, serrant tes jambes de plus belle. Il se dégage.

			— Arrête, tu vas me broyer la main.

			Ton excitation décuple tes forces.

			— Tu es trempée, coquine. Il est temps de prendre l’air, non ?

			Une fois sortis, ses grandes mains s’agrippent à ta chute de rein.

			— J’ai la nuit devant moi. J’ai tellement envie de toi.

			Tu lui proposes de faire un tour pour le faire mariner un peu.

			— Regarde la lune, comme elle est belle !

			Difficile d’en faire abstraction tant elle semble proche ce soir. D’une lumière presque rosée, somptueuse, elle vous fait face.

			Pourtant tu es la seule à t’en émerveiller, lui préfère te tripoter les fesses frénétiquement.

			— C’est toi la lune. Mais putain, mais quel cul… Je veux prendre ton petit cul serré, ma belle.

			Tu ôtes sa main et lui demandes pourquoi il a mis si longtemps à répondre à ton dernier message.

			— J’étais occupé, ma belle. Tu sais que mon boulot est vraiment prenant, j’étais super charrette ce mois-ci.

			— Mon cul aussi risque d’être pas mal charrette ces prochains mois.

			Il t’attrape la main.

			— Je joue pas avec toi. Ne joue pas avec moi.

			Yeux en cœur, voix de velours, il ne manque que les violons.

			Il t’embrasse le cou rapidement.

			— Je te promets de me faire pardonner ce soir. Et cette fois-ci on ira jusqu’au bout, ma belle. Je vais te baiser toute la nuit.

			Tu mouilles, il te veut. Quand vous passez devant le bois, il te propose une balade au clair de lune, comme au bon vieux temps.

			> Si tu acceptes, va au 81.
> Si tu préfères le faire languir et retrouver Rose, 
va au 05.

		

	
		
			81

			Le bois est désert à cette heure tardive. Personne ne peut vous surprendre. Réda se laisse aller à des baisers sensuels et humides et t’entraîne vers un chemin que seule éclaire la lune. Vous vous enfoncez dans la forêt, dérangeant les corbeaux qui s’envolent à grand bruit. Il fait plus frais, tout à coup, et tu grelottes. En parfait gentleman, il dépose sur tes épaules son long manteau, qui retombe jusqu’à tes fesses.

			Il te caresse à travers ton collant. Vous vous arrêtez régulièrement pour vous rouler des grosses pelles. Tu l’agrippes contre toi en gémissant. Il t’entraîne rapidement dans un sentier de terre. Vous avancez l’un derrière l’autre, éclairés par la pleine lune, et vous arrêtez dans une petite clairière. Il te plaque contre un arbre planté au centre, déboutonne ta robe, attrape un de tes seins et le caresse d’une main habile. Tu te laisses aller, tête contre l’écorce, fermes les yeux, te cambres pour faire ressortir ta poitrine. Il t’aspire un téton, pince l’autre doucement et ouvre sa braguette.

			— T’es belle. J’adore tes seins. Regarde ma queue comme elle te veut. Je la branle pour qu’elle soit bien raide en toi.

			Il s’astique devant toi en te regardant et tu observes le mouvement de plus en plus rapide.

			— Je me branle sur toi.

			— Moi aussi, je me suis souvent branlée en pensant à toi. Regarde.

			Tu attrapes tes seins pour les lui mettre dans la bouche puis tu descends tes mains vers ton sexe pour te caresser.

			Tes doigts sont immédiatement trempés et tu te caresses comme lorsque tu es seule, sauf qu’il ne te quitte pas des yeux et que ça t’excite encore plus. Tu gémis contre l’arbre. Il respire de plus en plus fort. Tes yeux se ferment. Tu l’appelles pour qu’il te prenne.

			Tu l’entends craquer une capote et il se glisse immédiatement tout au fond de ton sexe brûlant. Vous criez ensemble. Ta jambe se coince derrière sa hanche pour mieux le sentir.

			C’est alors qu’un gros craquement vous pétrifie.

			— J’ai entendu quelque chose.

			— Moi aussi.

			— Ça vient de là. Tu veux que j’aille voir ?

			> Si tu acceptes, va au 82.
> Si tu refuses, va au 86.

		

	
		
			82

			Il se retire et s’éloigne, te laissant seule, défroquée dans la nuit. Tu es à l’affût de tous les bruits de la forêt. Au bout d’une ou deux minutes qui te semblent bien longues, tu l’appelles timidement, puis plus fort. Pas de réponse. Pas rassurée, tu te rhabilles à la hâte. Tu allumes ton téléphone : pas de réseau. Peut-être qu’une meute de chiens abandonnés l’a attaqué ? Ou des loups-garous ? Après tout, c’est la pleine lune. Ou alors un psychopathe, caché dans les fourrés avec son grand couteau, l’a déjà dépecé ? Pourquoi pas un guet-apens de camés venus vous racketter pour se payer une dose ? 
Quand tu entends des pas approcher, ton stress atteint des proportions cinématographiques.

			Mais ça n’est que lui. Tu cours te réfugier dans ses grands bras virils.

			— J’ai aperçu trois mecs un peu plus loin. Pantalons aux genoux et bites à l’air. Ils ont l’air inoffensifs mais s’astiquent comme des sangliers en rut en nous matant. Tu veux rentrer ?

			> Non ça t’excite, va au 83.
> Oui, l’ambiance n’est plus au batifolage naturiste, va au 85.

		

	
		
			83

			Depuis toujours, les situations de stress te donnent envie de baiser. Ça doit être l’adrénaline qui fait le boulot, ou bien juste que ta libido est un peu rocambolesque.

			Le retrouver après avoir imaginé le pire te réchauffe d’un coup, mais son corps à lui s’est raidi de froid et sa queue s’est ramollie. Tu l’entoures de tes bras et relèves ton tee-shirt pour lui faire sentir la pointe dure de tes seins, te presses contre lui en lui embrassant le cou. Tu remontes vers sa bouche pour lui rouler une longue pelle fiévreuse. Ses mains froides caressent tes seins qui pointent de plus belle. Tu soupires doucement, ondules du bassin contre son corps. Sans te décoller de sa bouche, tu attrapes ses fesses, tâtes son entrejambe qui grossit. Tu dégages les bonnets de ton soutien-gorge et essaies de te lécher un téton. Il te mordille l’autre. Tu écartes les cuisses de plaisir, il ouvre sa braguette et presse son sexe contre le tien sans plus bouger. Fébrile, tu gémis à son oreille en lui massant le cul. Il attrape tes mains fermement.

			— Bouge pas.

			Il fait glisser son sexe contre le tien sans le rentrer. Sa verge frotte contre tes lèvres et tu lâches des petits cris.

			— Chut…

			Ton bassin remue fort pour essayer d’attraper sa queue au vol. Il l’esquive malicieusement.

			— Maintenant, retourne-toi.

			Tu t’appuies contre le tronc d’arbre. Il continue à t’effleurer la chatte et le cul avec le bout de sa queue redevenue bien raide. Il te rend dingue. Tu lèves ton cul à la lune pour qu’enfin il accède à ta demande. Mais il prend son temps, le salaud !

			— Tu te souviens de ce que je t’ai dit tout à l’heure ?

			— Hein ?

			— Les trois mecs…

			— Humm.

			— Je sais qu’ils n’en perdent pas une miette. Ça t’excite, hein ?

			Tu restes muette, tellement la présence de sa queue si proche t’affole.

			— Je ne suis pas seul à te baiser ce soir. Ils sont là dans le noir à te regarder…

			— Baise-moi, s’teuplaît.

			— Je vais faire durer le spectacle.

			— Baise-moi !

			Il fait rentrer un tout petit bout de sa queue en toi puis la ressort.

			Il te rend dingue.

			— Allez putain, baise-moi !!!

			Une voix au loin résonne.

			— Allez baise-la, mec. Sinon c’est moi qui viens.

			Une autre voix, plus près :

			— Moi aussi je veux bien !

			Une autre voix, de l’autre côté :

			— J’vais la niquer moi ta gonz !

			Il engouffre enfin toute sa queue en toi. Tu cries de surprise.

			Agrippée à ton tronc d’arbre, il te fourre comme un animal sauvage. Sa bite raide glisse en toi et te fait gémir de plus en plus fort, comme une louve. Les halètements et bruits de friction qui te parviennent à travers la nuit redoublent ton excitation. Réda s’accroche à tes hanches et ses va-et-vient s’intensifient. Tu jouis en hurlant. Il ôte sa capote, se branle et gicle sur l’arbre. Des applaudissements retentissent tandis que vous vous rhabillez.

			Tu salues ton public.

			— Attends, j’en ai pas encore fini avec toi…Tu viens chez moi ?

			Surprise par sa proposition inhabituelle, tu hésites.

			> Si tu as eu ton compte, rentre au 88.
> Si tu préfères le suivre chez lui, va au 84.

		

	
		
			84

			Vous arrivez dans un quartier bourgeois. Son appartement est vaste, propre, décoré avec soin mais tapissé de photos de famille. Il allume une bougie parfum feu de bois en te servant un verre de porto. Tu t’assois dans le canapé en velours confortable. Il te fait la visite très naturellement.

			— Ici c’est la chambre des enfants, là, la chambre des parents, dite suite nuptiale.

			Il rit et tu le reprends.

			— Tu fais ça souvent ?

			— Quoi ?

			— Ramener des poules quand ta femme part avec tes enfants ?

			— Mes petits arrangements avec ma vie de famille ne regardent que moi.

			— Je savais pas que t’étais marié.

			— J’ai égaré mon alliance.

			— Pas étonnant. Et ils sont où ?

			— En Normandie, pour le week-end, avec le Scénic et une copine de ma fille. Tu as d’autres questions ou on peut baiser ?

			— Connard.

			— Salope.

			— Crevard.

			Il t’embrasse et t’emmène fermement dans la chambre conjugale. Il t’allonge sur le grand lit. Avant qu’il éteigne la lumière, tu as le temps d’apercevoir le tirage de famille en noir et blanc au ski au-dessus du lit. Il ramène une bougie, te lèche pour te remettre dans l’ambiance puis te retourne en 69. Tu appuies de tout ton poids sur sa tête, comme pour l’étouffer, en colère contre lui. Tout ton corps veut lui faire du mal tout en se faisant du bien. Tes dents frôlent sa verge de plus en plus fort. Tu lui donnes des petites morsures plus ou moins appuyées, jusqu’à ce qu’il te rappelle à l’ordre.

			— Doucement ! C’est fragile tu sais…

			Tu serres ses couilles dans ta main.

			— Je pourrais les briser.

			Cette idée t’excite. Ton sexe frotte de plus en plus fort sur son visage tout en cramponnant tes doigts à ses bijoux de famille. Il va de ta chatte à ton cul comme un automate. Sa queue se raidit encore plus. Tu la fourres dans ta bouche. Elle prend toute ta gorge, tandis que ta salive dégouline jusqu’à son cul. Tu lui fourres un doigt dans l’anus tout en le gardant en bouche. Il se tortille comme un petit asticot, crie mais le son est étouffé par ton cul, te donne des coups de langue de plus en plus rapides. Tu jouis sur sa tête, c’est explosif ! Il te retourne violemment et te bâillonne la bouche avec sa main.

			— Ferme-la, y’a des voisins.

			Il te claque la cuisse et te retourne pour te prendre en levrette. Sa queue magnifiquement droite te remplit, il t’attrape les hanches à pleines mains et c’est reparti. Il souffle de plus en plus fort, ses petits cris accélèrent tandis que tu fais aller ton cul de plus en plus vite contre son bassin. Tu te retournes, passes ta langue sur tes lèvres et lui dis en gémissant de plaisir :

			— Attention à ne pas jouir trop fort. Les murs ont des oreilles.

			Il plaque sa main sur ta bouche. Tu le mords. Il attrape tes seins d’une main ferme, ralentit la cadence. Encore quelques va-et-vient et il se cambre pour gicler en silence.

			— C’était bon, non ?

			— Pas mal, oui.

			Tu te lèves pour te rhabiller, mais il te retient et te prend dans ses bras. Il s’endort très vite en te serrant comme une peluche. Dès que tu essaies de quitter son emprise, il te rattrape. Ses bras et ses cuisses sont comme un étau autour de toi. Il te souffle son haleine avinée au visage et commence à ronfler.

			> Si tu restes dormir avec lui, va au 87.
> Si tu tentes de rentrer discrètement, va au 88.

		

	
		
			85

			Le trajet à travers le bois est silencieux. Vous faites mine d’observer les arbres et la lune mais vous n’êtes pas rassurés. Il fait des blagues sur le trajet pour alléger l’atmo­sphère. Mais vous ne vous détendez vraiment qu’une fois revenus en ville.

			— Bon alors on va chez moi ?

			— Non, je vais rentrer, je crois.

			— Allez, viens, ma belle, on termine la soirée tous les deux.

			Il te fait un clin d’œil, au cas où son allusion serait équivoque.

			> Si tu acceptes, va au 84.
> Si tu préfères rentrer seule, va au 88.

		

	
		
			86

			— Je m’en fous qu’on nous regarde, réponds-tu d’un souffle, j’ai trop envie de toi. Reste là.

			Il te roule une pelle et sa queue reprend ses va-et-vient. Vous gémissez de plus en plus fort.

			— Si quelqu’un nous regarde il doit être en train de s’astiquer fort tellement t’es bonne.

			Cette idée t’excite encore plus, et tu te frottes contre lui comme une possédée.

			Il continue à te limer crescendo pendant que tu t’asti­ques le clitoris d’un doigt alerte. Tu jouis bien fort en hurlant comme un loup un soir de pleine lune.

			Il retire sa capote et tu vois sa belle queue raide qui tressaille.

			— Regarde-moi, ma belle.

			Il se branle et envoie une grande giclée dans le buisson d’à-côté.

			Vous entendez un bruissement dans les arbres et des pas qui s’éloignent en courant. Vous êtes maintenant sûrs que quelqu’un était là et vous a regardés baiser à la belle étoile.

			> Pour continuer la soirée avec lui, va au 84.
> Si tu veux rentrer chez toi, va au 88.

		

	
		
			87

			La nuit est longue. Tu dors toujours mal les soirs de pleine lune, et en ouvrant les yeux au petit matin, tu doutes d’avoir dormi plus d’une heure.

			Une odeur de café arrive, suivi de petites secousses qui achèvent de te réveiller.

			— Il faut que tu partes, je vais travailler, ma belle.

			Tu émerges doucement, attablée dans la cuisine familiale. Il beurre une tartine, quand ça sonne à la porte.

			— Merde, qui ça peut bien être ?

			La sonnerie retentit à nouveau. Il fait le mort.

			Un bruit de clef dans la serrure vous fait sursauter.

			— Putain, planque-toi !

			Tu te glisses en culotte sous la table, c’est la seule cachette possible dans cette pièce. Tu regrettes de ne pas t’être habillée.

			Une voix de femme se rapproche dangereusement, tu te recroquevilles pour te faire la plus petite possible.

			— Bah, t’es pas en Normandie ?! Je ne savais pas que tu étais là. Sylvie m’a demandé de passer nourrir Peluche pendant votre absence.

			— Pardon, j’étais sous la douche. J’ai pas entendu la sonnette.

			— Bon je vais pas te déranger plus longtemps.

			— Hum. Merci d’être passée. On se fait un apéro bientôt.

			— C’est ça.

			La porte claque.

			— C’est bon, tu peux sortir.

			Tu te sens comme l’héroïne d’une mauvaise comédie.

			— Je crois que je suis grillé, dit-il, livide.

			— Pourquoi ? Elle m’a pas vue. C’était qui ?

			— Elle a vu tes chaussures dans l’entrée, sans compter tes fringues.

			— Mais c’est qui, cette nana ?

			— Une voisine, et une bonne copine de ma femme.

			— Ah ouais...

			Il se décompose.

			— Et merde. Et merde et merde et merde de merde.

			— Bon, bah je vais filer.

			Tu t’éclipses avant qu’un drame conjugal n’explose… et te félicites de n’être pas mariée. À choisir, tu préfères ta place à celle de cocue !

			FIN
Tu effaces son numéro en quittant son appartement, tu n’aimes pas les vaudevilles. 
> Le monde regorge de célibataires, alors reprends l’aventure depuis le début pour tester 
d’autres possibilités.

		

	
		
			88

			Assez d’aventures pour aujourd’hui ! Tu as envie de rentrer chez toi. Quelle tisane choisir en arrivant : « plus si affini-thé », « célibat-herbe », « volup-thé » ou encore « my love et mycose » ?

			Mais avant de choisir l’infusion, il faut d’abord décider du trajet.

			> Si tu commandes un Uber, va au 115.
> Si tu appelles un taxi, va au 111.
> Si tu préfères le dernier métro, va au 105.

		

	
		
			89

			Ton rendez-vous commence mal. À part l’écharpe rouge qu’il porte comme prévu autour du cou, Richard ne ressemble absolument pas à sa photo de profil. Sur l’écran il avait l’air spirituel, sportif, et sympa (les 3 S), en vrai il cumule plutôt les 3 C : chelou, chauve et casse-couilles. Tu tentes de repartir mais il t’a repérée et te fait de grands signes. Dès sa première bise, tu soupçonnes que la baise sera nulle : maladroite, sèche, avec une discrète odeur de vinaigre.

			Il s’installe à ta table et commence à parler de lui, sans te poser la moindre question, ce qui te laisse tout le loisir d’observer son crâne luisant. Tu retiens quand même qu’il travaille dans le pétrole, que sa mère collectionne les volailles en peluche, qu’il joue au tennis le jeudi, que son meilleur pote sort avec une bombasse brésilienne, que son père est mort d’un accident de la route, que son chien s’appelle Kool, avec un K, que sa tante, qui est fleuriste, cuisine des tiramisus délicieux et qu’hier c’était le repas annuel de sa boîte. Il ajoute qu’il aime le maïs mais pas le thon, et d’ailleurs la pêche au gros c’est vraiment pas son truc.

			Quand tu récapitules dans ta tête, ça donne : ta mère la poule sort avec ton meilleur pote brésilien qui meurt avec ton père d’un accident de voiture en peluche. Pendant ce temps ta tante Kool prépare un tiramisu au thon pour son repas annuel de pêche en salle. Tu te marres toute seule en imaginant la scène, et il te regarde avec des yeux de dindon, justement. Pas de bol, il parlait de l’enterrement de son père.

			> Si tu sors fumer une clope, va au 90.
> Si tu veux en savoir plus, va au 91.

		

	
		
			90

			Tu t’excuses, prétextant le manque de nicotine qui te fait perdre les pédales. Tu dois aller t’empoisonner rapidement sous peine de mourir de rire. Très sérieux, il te propose de t’accompagner dehors. Tu refuses un peu vite, chopes tes affaires et sors précipitamment. Une fois dehors, tu te souviens que tu as arrêté de fumer, meilleure décision de ta vie. Tu respires un grand coup et pars en courant avec tes nouveaux poumons tout neufs. Il paiera tes deux demis, ça vaut bien son heure de psychanalyse. Préférant croire au miracle de la rencontre fortuite et magique, tu te désabonnes de toute tes appli de rencontres et te promets de parler à un inconnu au moins une fois par jour.

			> Si tu veux rejoindre Rose pour rencontrer 
de nouveaux inconnus, va au 20.
> Si ce rendez-vous t’a déprimée et 
que tu veux repartir à zéro, va au 01.

		

	
		
			91

			Tu t’excuses de rigoler et lui demandes :

			— Comment je m’appelle ?

			— Amélia Coquinette, pourquoi ?

			— C’est un pseudo, mec. Tu ne m’as pas posé une seule question depuis une heure quarante qu’on est là.

			Il semble surpris du changement de ton.

			— Et puis pourquoi tu ne mets pas ta vraie photo sur ton profil ?

			Il se caresse la barbe et répond :

			— Ça permet de se rencontrer et de transcender la barrière du filtre physique.

			Il commence sérieusement à te gonfler.

			— Non ça fait juste perdre du temps aux gens. Si j’ai envie d’une glace au chocolat, je vais commander une glace, pas un Perrier. C’est la même chose.

			— C’est du racisme anti-chauve que tu me fais.

			— Je suis pas raciste, j’ai plein d’amis chauves ! Ils s’assument, eux. Mentir sur sa photo de profil c’est tellement naze. Tu devrais être puni. Par exemple, hop un filtre photo floue pendant un an sur tous tes réseaux sociaux.

			— Ah, ah. Je te croyais plus joueuse…

			— Ah ouais ? Et moi je te croyais plus beau.

			Il tire la tronche.

			— D’ailleurs c’est qui le super beau gosse sur ta photo de profil ?

			— C’est un pote à moi.

			— Et il est célib’ ?

			— Oui, mais il a pas besoin des réseaux sociaux, lui.

			— J’imagine bien. Il vit dans le coin ?

			— Pas loin, oui.

			— Allez, donne-moi son 06 et on est quittes.

			> Si tu lui envoies direct un SMS pour tester 
le numéro, va au 92.
> Si tu le notes et pars rejoindre Rose, va au 20.

		

	
		
			92

			« Coucou, j’avais rendez-vous avec toi ce soir mais c’est ton pote qui est venu à la place. Où es-tu ? »

			Tu finis ton demi tranquillement en te disant qu’il y a peu de chance qu’il réponde.

			Tu te trompes.

			« Salut. Je comprends pas bien. Qui es-tu ? »

			« Bianca, enchantée ! »

			Tu joins le geste à la parole en lui envoyant un selfie de toi en train de trinquer.

			« Tu es toujours avec lui ? »

			« Non. Il s’est juste fait passer pour quelqu’un d’autre pour obtenir un rendez-vous, le sagouin. Comme c’est toi que j’attendais, je lui ai demandé ton numéro. »

			Cette fois-ci la réponse se fait attendre.

			« Il est là ? »

			« Non il vient de partir. Tu viens, du coup ? »

			« Où es-tu ? »

			Tu lui envoies les coordonnées GPS du lieu.

			« OK, j’arrive ! »

			Tu n’en reviens pas. La vie réserve bien des surprises aux audacieux.

			> Si tu vas te remaquiller, va au 93.
> Si tu reprends un verre, va au 95.

		

	
		
			93

			Tu descends aux toilettes te refaire une beauté avant l’arrivée du beau gosse. Tu es en train de grimacer pour appliquer ton rouge à lèvres du mieux que tu peux, quand une beauté sort des cabinets. Il est magnifique. Grand, peau impeccable, lèvres charnues, torse bombé, cheveux brillants gominés et grandes mains solides, on dirait un mannequin des années quatre-vingt-dix. D’ailleurs il quitte le lieu d’aisance majestueusement, tel un lion arpentant sa savane. Il se dirige vers le lavabo, donc vers toi. Complètement fascinée, tu ne le quittes pas des yeux. Après quelques minutes qui te paraissent des heures à le reluquer à travers la glace, il te demande s’il peut utiliser le lavabo.

			— Oui, oui servez-vous, prenez-moi. Euh je veux dire le lavabo.

			Tu deviens écarlate.

			> Tu quittes les toilettes précipitamment et retrouves ta place dans le bar, va au 95.
> Tu te redonnes une contenance pour tenter 
ta chance, va au 94.

		

	
		
			94

			Tu le regardes à nouveau pendant qu’il sèche ses mains et oses enfin lui parler.

			— Je m’excuse pour la gêne occasionnée, mais vous êtes sublime. Vos parents sont grecs ?

			— Non pourquoi ?

			— Parce que tant de beauté, c’est mythologique.

			En prononçant ces mots tu ne comprends pas comment ils te viennent si spontanément à l’esprit. Mais tu saisis immédiatement que tu es en train de creuser la tombe de la honte.

			— Hein ?

			En plus d’être beau il est sourd. Dix minutes de plus ici et tu l’épouses.

			— Vous êtes somptueux. Je vous admire et je ne dis que des conneries, pardon.

			— T’emballe pas chérie, je suis gay comme un phoque.

			FIN
Heureusement que le ridicule ne tue pas, sinon tu aurais été foudroyée sur place par son père, Éros ou Arès. Cesse de te comporter comme un vieux macho en draguant sans finesse tout ce qui a un pénis. 
Tu as voulu être trop gourmande.
> Si tu veux te flageller, recommence l’aventure depuis le début. 
> Sinon tu peux retourner au bar, au 95.

		

	
		
			95

			Te revoilà à attendre le beau gosse. Tu as mis du rouge à lèvres, avalé un Mentos et commandé un verre de whisky avec des glaçons, sans Coca. Tu scrutes l’entrée toutes les deux minutes en prenant un air sexy. Il tarde à arriver, alors tu recommandes quelques verres en l’attendant. Lorsqu’il débarque enfin, tu es en pleine partie de sudoku, très concentrée sur ton téléphone. Plus aucune trace de rouge à lèvres, ni de posture glamour, juste quelques empreintes graisseuses de cacahuètes sur ton écran et un taux d’alcoolémie plus élevé.

			— Bonsoir, Bianca.

			Tu lèves les yeux, et tu bredouilles :

			— Ah tiens, salut, heu ?

			— Moi c’est Arnaud. Je peux m’asseoir ?

			— Oui, bien sûr !

			Tu mets quelques secondes à te remettre dans le bain et oublier ta partie.

			— Pardon, je suis un peu ailleurs. Je t’attendais plus tôt…

			— J’ai eu un contretemps et je m’en excuse.

			— Pas de souci. C’est chouette d’être venu jusqu’ici.

			— Tu m’as intrigué, avec ton message.

			— Tu m’as intriguée, avec ta photo…

			— Oui. Richard utilise des photos de moi pour appâter les filles sur les sites de rencontres. Parfois ça marche, tu sais.

			— Avec des aveugles, j’imagine.

			Il rit de bon cœur.

			— Pas seulement. Tu serais étonnée… Mais tu es la première à me rencontrer.

			— Je suis flattée.

			— Tu peux.

			— Tu es célibataire ?

			— Plus ou moins…

			> Tu passes à un autre sujet, va au 96.
> Tu demandes des explications, va au 97.

		

	
		
			96

			— Tu aimes les loutres ?

			— Absolument, c’est trop mignon. Et toi, t’es célibataire ?

			— Oui absolument.

			Un temps passe, deux gorgées de vin, tu changes de sujet.

			— Mais c’est fou, cette histoire quand même. Il s’inspire de toi pour écrire ses messages ou c’est sa véritable identité ?

			— Non, il ne fait qu’utiliser une photo où on pose tous les deux. Il l’a juste recadrée pour son profil et s’est aperçu qu’il obtenait beaucoup plus de rencards. Du coup, il a continué. Il a craché le morceau, un soir, bourré, en s’excusant d’être aussi nul. Ça m’a touché. Je lui ai dit qu’il pouvait continuer.

			— J’ai bien fait de demander le vrai.

			Il sourit.

			— J’ai bien envie de t’embrasser, tu permets ?

			Tu tends tes lèvres et votre baiser est électrique.

			— Ça te dirait de me suivre dans une soirée ? te propose-t-il.

			> Tu le suis, va au 98.
> Tu lui proposes d’aller chez toi, va au 103.

		

	
		
			97

			— Tu peux être plus clair ?

			— Je suis en couple mais on se laisse certaines libertés.  

			— Excuse-moi d’être aussi directe, mais ça m’intrigue. Vous faites l’amour à plusieurs ?

			— C’est arrivé, mais ce n’est pas le principal de notre relation. On est d’abord très amoureux, et on s’autorise à aller voir ailleurs tout en étant ensemble.

			— Une sorte de trouple donc ?

			— Non, pas un couple à trois. Avec nous, c’est sans engagement, en forfait illimité.

			— Donc vous pouvez vous tromper sans que cela soit un problème ?

			— Oui, sauf que c’est pas tromper car l’autre est au courant.

			— Ah bon, parce que vous en parlez ensuite ?

			— Non, justement. Le deal c’est de faire ce qu’on veut, tant que l’autre n’est pas au courant des détails. Et uniquement avec des inconnus.

			— Et prendre quelques libertés avec moi, ça te dirait ? Après tout on ne se connaît pas…

			— Penses-tu que je sois venu de si loin pour discuter ?

			Il t’attrape le menton et t’embrasse langoureusement. Sa bouche se dirige vers ton oreille qu’il mordille avant de susurrer :

			— J’ai un plan soirée, tu me suis ?

			> Tu le suis, va au 98.
> Tu lui proposes d’aller chez toi, va au 103.

		

	
		
			98

			Vous enfourchez son scooter. Tu t’agrippes à sa taille et sens ses abdos à travers le cuir. À chaque feu, il te caresse les cuisses.

			Vingt minutes plus tard, vous arrivez devant une grosse porte rouge.

			— Mon amie Maria est ici, mais je ne connais pas l’endroit. Si tu le sens pas, on s’en va. C’est un club échangiste, gratuit pour les filles.

			Tu laisses ton manteau au vestiaire, mais gardes ta robe.

			Maria, son amie, monte l’escalier pour vous rejoindre dans l’entrée. Elle est super sexy, minijupe, crop top lamé, joues roses d’excitation. Elle vous embrasse avec un grand sourire et vous invite à la suivre en bas. Elle ajoute :

			— L’ambiance est bonne, la musique est géniale et la soirée commence tout juste. Venez les amis !

			> Tu décides d’aller jeter un œil, va au 99.
> Tu refuses et ressors vite, va au 102.

		

	
		
			99

			Tu descends les escaliers mal à l’aise, mais Maria, très décontractée, rend les choses tout à fait naturelles. Dans la salle à droite, une femme ultra maquillée, en déshabillé noir, s’occupe du bar. En face, la piste de danse est bondée. Tu essayes de te concentrer sur la conversation qu’entame Arnaud avec son amie. Mais la musique rend toute discussion impossible, alors tu t’installes au comptoir et commandes ton cocktail offert. Un homme te frôle, vos regards se croisent quand tu te retournes. Arnaud revient vers toi à ce moment-là. Après avoir siroté vos consommations en vous regardant dans les yeux, vous rejoignez la piste de danse main dans la main.

			Chansons des années quatre-vingt-dix, pas mal d’hommes seuls et de femmes lascives et un peu défraîchies. Maria, telle une déesse, ondule autour de quatre mâles qui l’embrassent à tour de rôle.

			Arnaud et toi dansez aussi, sans vous toucher mais en ne vous quittant pas des yeux. Il t’embrasse, sa bouche est charnue et sa langue très joueuse a gardé le goût citronné du cocktail. Vous continuez à danser par automatisme mais ne vous intéressez plus à la musique et ne voyez plus les gens autour. Vos baisers deviennent plus profonds et intenses. Vous êtes ailleurs, ondulant les mains le long du corps, liés uniquement par vos langues. Puis son bassin s’approche pour heurter le tien au rythme des basses. Tu sens sa queue à travers son jean, que vos baisers rendent de plus en plus raide. Vous vous frottez et vous léchez la bouche, cachés par l’intimité de la piste de danse bondée.

			Tu sens que ta culotte s’accroche à ta chatte tellement tu mouilles. Vos lèvres sont comme aimantées, vos corps s’appellent. Tu caresses ses fesses à même la peau en passant par son jean trop large, tandis qu’il palpe tes seins aux tétons durcis. Il glisse une main dans ton soutien-gorge pour mieux les sentir. Sa bouche s’installe un moment dans ton cou. Tu lui lèches le lobe arrière de l’oreille en prenant sa queue raide dans ta main.

			Il reste collé à toi, dansant lascivement. Ta langue court sur son torse tandis que tu continues à lui presser la queue. Il t’embrasse et effleure ton sexe en continuant à danser. Ses doigts sont mouillés sans même s’y être introduits. Tu halètes et remues le bassin en pressant ses caresses.

			Il ouvre sa braguette, attrape une capote au vol et rentre sa queue en toi. Elle semble interminable, et épaissie à son extrémité. Il se frotte pour la mettre là où ça te fait gémir de plus en plus vite. Tu es debout, son sexe au fond du tien, vous vous tenez face à face. Puis il te regarde et t’embrasse langoureusement sans bouger d’un iota. Ta chatte se contracte de désir. En effectuant des petits mouvements de bassin, il te prend longtemps, usant de sa langue pour ponctuer ses grandes enfoncées. Il la ressort doucement pour ensuite te la remettre bien profond. Vous gémissez en chœur et dites d’un seul souffle :

			— Je vais jouir.

			Les mouvements de ton bassin s’amplifient à mesure que votre soif s’accroît.

			— Tu m’excites tellement, ajoutes-tu.

			Ses gémissements deviennent rauques. Tu lui mets la langue dans la bouche et vous dansez debout, l’un dans l’autre. Les mouvements deviennent tout à coup très lents, tu enroules ta jambe autour de lui pour mieux le sentir, il rentre en toi encore plus profondément. Tu jouis. Il jouit. Nous jouissons. Ils jouissent. 
Vous restez collés le temps d’un slow et constatez qu’autour de vous, six personnes, sexes dressés, se branlent frénétiquement en vous regardant.

			> Si tu veux encore baiser, va au 100.
> Si tu te diriges vers le bar, va au 101.
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			Il rejoint Maria tandis que tu restes sur la piste de danse. Sous les stroboscopes, tu observes les bites lumineuses et mains qui les branlent. Tu sens monter une nouvelle vague de chaleur. Il y en a un qui gicle quand tu le regardes. Son foutre au sol clignote.

			Tu t’approches d’un type en retrait qui se masturbe lentement en te regardant. Il a une grosse queue et un visage de comptable. Tu prends le relais. Son voisin de droite se rapproche de vous et saisit ta main, qu’il pose sur sa queue. Tu branles deux bites en même temps. C’est la première fois, tu te sens un peu gauche dans la manœuvre, mais ils ont l’air d’apprécier. Des mains inconnues caressent tes fesses pendant que les leurs sont affairées sur tes seins et ton ventre. Le comptable te doigte puis lèche son doigt en souriant. D’autres mains descendent ta robe, une langue s’intéresse à ta chatte.

			Tu es debout, toujours occupée à branler ces deux hommes, d’autres bouches arrivent sur tes cuisses, ton cul. Tu baisses la tête pour comprendre et tu découvres deux mecs accroupis côte à côte. Ils te lèchent la fente. Derrière toi, un autre s’occupe de te caresser les jambes et les cuisses, en un massage doux. Une odeur de monoï monte à tes narines lorsqu’une femme blonde aux seins nus t’embrasse d’abord le cou, puis se colle à tes seins. Sa langue est fraîche et tu bois sa salive. Tu lâches une queue pour soupeser ses énormes nichons. Tu lui lèches les tétons, les pinces. Elle se tortille de plaisir. Ta main gauche, maladroite, s’affaire du mieux qu’elle peut sur la bite restante.

			La blonde te gémit dans l’oreille. En baissant les yeux, tu constates que les deux lécheurs s’activent maintenant sur les deux tableaux. Un nouvel homme se colle derrière elle, un autre encore derrière toi. Prises en sandwich, vous vous galochez comme des chiennes enragées. Elle te doigte la chatte pendant qu’une langue titille ton clito gonflé. Tu es proche de l’extase.

			Une langue dans ta bouche, une dans ta fente et une main sur ton cul, tu te tortilles pour que les doigts s’enfoncent plus profond. Tu veux qu’on t’enfile, les caresses ne suffisent plus. Ton cul frétille pour qu’on s’occupe de lui. Tu sens une langue le pénétrer puis un doigt. La blonde s’allonge en t’entraînant avec elle et vous vous couchez sur le matelas au sol. Vue du dessous, des jambes et des bites à perte de vue, des corps qui s’agitent de partout.

			Bientôt le comptable rapplique, avec sa belle queue sous plastique. Il te prend en missionnaire pendant que la blonde te lèche les seins. Accroupie chatte en l’air, elle se fait vite remplir par une autre queue et tu l’entends gémir. Un homme arrive, te roule des pelles, met sa queue dans ta bouche pendant qu’il suce un autre homme venu vous rejoindre. Le comptable a joui et s’éloigne de la partie. Tu t’assieds, la blonde t’écarte les jambes pour te lécher la chatte goulûment pendant qu’elle continue à se faire prendre, le cul en l’air. Sa langue s’enfonce en toi par soubresauts, augmentant avec l’intensité des assauts de son partenaire.

			Un couple s’approche et baise juste à côté de vous. La femme s’arrête pour te caresser les seins. La bite encapotée de son mec arrive près de ta bouche, elle sent bon et tu la gobes. Sa femme glisse sa tête entre tes jambes et te lèche la chatte pendant que tu pompes bien fort son mec. Il va et vient un moment, puis retire le préservatif et te gicle sur les seins.

			Sa femme se branle jusqu’à jouir en léchant le sperme qui se répand sur ta peau, tandis que la blonde se fraie un chemin pour se frotter sur le mélange de foutre poisseux et de salive.

			Tu ouvres les bras pour qu’elles puissent chacune s’occuper d’un de tes nichons, pendant que tu leur caresses les cheveux, te sentant comme une sorte de déesse. Une nouvelle bite te prend par derrière, plus fine et souple que la précédente. Une autre se présente sous ton nez, large et courte, tu l’avales avec envie. Tu as l’impression de baiser avec un poulpe aux mille mains et langues. Le type à la bite courte s’éloigne pour te regarder te faire enfiler en levrette. À chaque bout de tes seins, la blonde et une rousse se branlent l’une et l’autre sous ton corps. Bite courte revient pour gicler sur le cul de la rousse. Tu pousses un dernier cri avant l’intense jouissance finale. Tu te relèves pour aller te rafraîchir. Il est temps de rentrer car demain justement un bilan comptable t’appelle…

			FIN
Ta soirée aurait-elle été aussi orgiaque 
si tes décisions avaient été différentes ? 
> Retourne au début du livre pour le découvrir.
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			Vous quittez la piste de danse en nage, histoire de vous rafraîchir un peu. Vous partagez un nouveau cocktail en regardant Maria se faire tripoter par une fille dans un coin sombre.

			— Eh bien, quelle soirée !

			— Tu m’étonnes…

			— T’as vu toutes ces bites autour de nous ?

			— Juste à la fin, et toi ?

			— Pareil, j’étais tellement dedans que j’ai rien vu venir.

			— C’est qu’ils étaient discrets, les coquins.

			— Oui.

			— C’était bon…

			Un ange passe, avec des menottes.

			— Vous vous êtes rencontrés où, avec Maria ?

			— Au rayon céréales chez Naturalia.

			Vous riez ensemble.

			— Je vais me mettre au bio, moi aussi !

			— Je dois rentrer bientôt, je te raccompagne en scooter si tu veux ?

			— Super.

			— Par contre, je vais pas pouvoir rester, ma chérie m’attend à la maison.

			— OK.

			En bas de chez toi, il te quitte d’une pelle majestueuse.

			FIN
Comment se serait passée la soirée si tes décisions avaient été différentes ? 
> Pour le savoir, recommence le livre maintenant que tu as bien joui.
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			Frustrée de n’être pas assez cool pour accepter et en colère qu’il t’y emmène sans t’en parler avant, tu quittes les lieux, fâchée. Tu es à la recherche d’un taxi, sous une bruine de circonstance, quand tu l’entends t’appeler. Il court vers toi comme dans une comédie romantique. Tu savoures l’instant.

			— Attends-moi !

			Tu continues à t’éloigner à grandes enjambées.

			— Je suis désolé.

			— Tu aurais pu m’en parler avant.

			— Je n’en savais rien avant d’arriver.

			— Menteur.

			— Je te le promets. Regarde-moi. Je suis parti, je m’en fous de ce lieu. Tout ce que je voulais, c’était continuer la soirée avec toi, rien de plus. Ma pote est branchée cul, mais c’est la première fois que je rentrais dans ce genre d’endroit. J’étais aussi mal à l’aise que toi, crois-moi.

			— Mouais…

			Tu continues de marcher, énervée. Il te rattrape et t’arrête.

			— Allez, arrête de bouder. C’est fini. On est sortis.

			Il te prend dans ses bras moelleux et tu te laisses faire. Il te caresse les cheveux, t’embrasse le cou puis remonte jusqu’à tes lèvres. Tu serres les dents un moment, histoire de marquer le coup, puis finis par céder et le galocher fougueusement. Il te serre fort. Vos lèvres ne se décollent plus, aimantées.

			La bruine se transforme en pluie. Vous cherchez à vous abriter mais tout est fermé. Vous vous planquez dans une cour d’immeuble à l’entrée providentiellement ouverte à cette heure. Éclairés par la pleine lune, vous pénétrez dans le local à poubelles. Même au milieu des grands bacs jaunes et verts et de l’odeur ambiante, tu continues de le trouver sexy.

			Vous oubliez vite le décor. Vos baisers deviennent de plus en plus passionnés. Sa langue fouille ta bouche, vous vous explorez mutuellement sous vos manteaux trempés. Il glisse sa main toute froide sous ton collant pour arriver à ta chatte, aussi humide que la météo, et te met des doigts sans cesser de t’embrasser avec fougue. Tu défais sa ceinture pour accéder à sa queue. Elle est belle, fière, dressée à la lune. Quand tu la saisis, il gémit à la belle étoile. Ta main engourdie par le froid se réchauffe vite au rythme des va-et-vient que tu imprimes à sa bite.

			Sans vous quitter des yeux, vous vous branlez l’un l’autre avec frénésie, au son de la pluie qui tambourine sur le toit en taule du local.

			Vous gémissez le moins fort possible, de peur d’alerter le voisinage. Il fait tellement froid que de la vapeur sort de vos bouches, mais vos corps vous paraissent bouillants.

			Arnaud sort une capote de son portefeuille, descend d’une main experte son pantalon, ta jupe, et te retourne. Tu te cramponnes à une poubelle jaune, il enfourne brusquement sa queue brûlante en toi, tu contractes ton vagin à chaque coup pour mieux la sentir. Te cambrant pour la recevoir jusqu’à la garde, tu cries plus fort.

			— Calme-toi. Ne nous faisons pas repérer.

			Il titille ton clitoris d’une main, ton sein de l’autre, tout en continuant d’aller profondément en toi. Tu te mords l’intérieur de la bouche pour ne pas gueuler. Il te fait jouir à chaque mouvement.

			Il te glisse à l’oreille en t’embrassant dans le cou :

			— T’es bonne comme sur la photo. Ta chatte est une vraie motte de beurre. J’ai envie de ton cul, maintenant.

			Il sort sa queue trempée par ta mouille, qu’il glisse en douceur dans tes fesses. La résistance est là mais le désir plus fort. D’une main habile, il caresse ta chatte gonflée, pendant que sa queue sonde ton cul de plus en plus loin. Une fois intégralement dedans, il s’immobilise et halète. Ses doigts s’agitent dans ta fente trempée. Il fait de tout petits cercles avec son bassin. Un doigt, puis deux, puis trois qui vont de ta bouche à ta chatte pendant qu’il t’encule de plus en plus loin. Tu lui ouvres grand le chemin, les fesses relevées, le dos cambré. Plus de résistance, ton cul lui est offert et sa queue glisse sans que rien ne l’arrête. Tu jouis plusieurs fois, très fort. Il étouffe tes cris en plaquant une main contre ta bouche et te lime longtemps, jusqu’à jouir aussi et s’écrouler sur toi.

			Une fois remis de vos émotions, vous vous rhabillez en vitesse et ressortez de la résidence, groggy. Vous vous quittez d’une galoche sous la pleine lune.

			FIN
Tu n’aurais jamais cru te faire baiser dans un local poubelle, et pourtant rien à jeter ! 
> Recommence du début pour tester de nouvelles aventures.
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			Vous vous retrouvez sur le trottoir.

			— Je le sens pas. Je préfère qu’on rentre chez moi.

			— Tu préfères pas qu’on aille chez moi ? J’habite tout près d’ici.

			Il t’embrasse avec sa langue merveilleuse.

			— OK.

			Une fois chez lui, il t’offre un verre. Tu choisis un verre de vin et lui un shot de vodka. Vous avez tout juste trinqué, quand déboule une fille magnifique. Surpris de la voir arriver, il vous présente. Elle s’appelle Isabelle.

			Elle t’observe de haut en bas en souriant puis te salue d’une bise juste assez longue pour que son parfum musqué t’ensorcelle les narines. Après un détour par sa chambre, elle revient uniquement vêtue d’un string noir en dentelle.

			— Ce soir, j’ai très, très chaud et je veux faire l’amour. Alors c’est soit avec Arnaud, soit avec toi et Arnaud.

			> Tu décides de participer, va au 104.
> Tu préfères rentrer chez toi, va au 88.
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			Engoncée dans le canapé, un peu gauche, tu attends la suite des opérations. Elle te prend le verre des mains, le pose et te baise tout doucement la joue. Tu tournes la tête et vous vous embrassez longtemps. Ses mains douces te caressent les cuisses. Tu sens le regard d’Arnaud sur vous, qui encourage la passion de vos lèvres. Celles d’Isabelle sont aussi douces que ses mains sont chaudes. Vos dents s’entrechoquent pendant qu’Arnaud te déshabille. Tu embrasses tour à tour l’un puis l’autre, parfois vos trois langues s’emmêlent. Tu aimes lécher les petits seins d’Isabelle et leurs bouts tout durs. Sa chatte est rasée de près et elle te guide de ses mains pour lui faire le maximum de bien. Tu aspires ses lèvres pendant qu’Arnaud te lèche. Elle gémit sous tes coups de langue, il les réclame, et tu peines à les contenter tous les deux. Tu as l’impression d’être dans YouPorn. Pendant qu’elle le suce, tu lui mets deux doigts bien profond qui l’ébranle. Vous le léchez tout en vous roulant des pelles sur sa queue.

			— Vous êtes belles, les filles.

			Arnaud bande très fort et vous le sucez avec entrain, à tour de rôle.

			— Je vais vous enfiler, mes petites chattes.

			Il agit discrètement mais sûrement en alternant les capotes à mesure qu’il te prend toi puis elle.

			En amazone, Isabelle s’agite sur lui en poussant des petits cris pendant que tu lui caresses les seins, puis l’embrasses. Tu t’assieds sur le visage d’Arnaud, qui te lèche, haletant, pendant qu’elle le baise comme une possédée. Quand tu as ton compte et prends sa queue dans ta bouche, Isabelle chuchote :

			— Je suis jalouse. Tu arrives à l’avaler entièrement. Moi je peux pas, elle est trop longue.

			Tu souris, la bouche pleine. Elle t’entraîne vers elle pour t’embrasser et récupérer la longue queue.

			Elle te montre ses arguments en le suçant fort et vite comme dans un porno. Tu n’en perds pas une miette, tout en léchant les boules d’Arnaud, qui jouit en un temps record. Elle recrache.

			— Quel gâchis, un sperme de cette qualité… Tu pourrais avaler quand même !

			Elle prend une voix pompeuse.

			— Nous sommes sur un foutre velouté, typique de son terroir et agréable à boire. Une bonne petite semence, jeune et légère, qui reste en bouche avec panache.

			— Qui veut un verre ?

			FIN
Comment se serait passée la soirée 
si tes décisions avaient été différentes ?
> Pour le savoir, recommence le livre du début.
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			Tu trouves un wagon quasi vide. Métro aérien, tu profites du paysage. Un type entre à l’arrêt suivant. Un ténébreux, beau garçon, mal rasé avec un énorme sac à dos. Il s’installe au bout du wagon, juste en face de toi. Tu le détailles. Il s’en rend compte et te regarde intensément. Deux stations passent, vos yeux ne se sont pas quittés. Un musicien rentre avec son violon, il joue très mal une chanson d’amour. Tu ris en baissant le visage. Lorsque le musicien quitte le wagon, le beau ténébreux, tout sourire, se dirige vers toi.

			— Bonsoir.

			Il a un accent dont tu n’arrives pas à déterminer l’origine.

			— Je soui Fezzo.

			— Bianca.

			— Enchanté. Tou veux aller boire ouna té ?

			— À cette heure-ci, ça va être compliqué.

			— Alora, croquons dans une pomme ou allons faire oun promenade.

			> Si tu trouves ça cavalier et tu acceptes, va au 107.
> Si tu préfères refuser sa proposition, va au 106.
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			— C’est gentil, mais non. Je suis vraiment fatiguée.

			— Allez, viene. J’arrive d’être ici et jé soui heureux de te connaître. Il me plait de fiesta ça avé toi.

			— Non, vraiment, j’ai à faire demain, il est déjà tard. Je dois rentrer.

			— Siltouplait, ton sourire est souper. Et nous yeux se sont collés tout à l’our. Jé sens que nous connaissons nous. Laissé ton cœur décider, pas ton esprit.

			> Ton cœur dit oui, va au 107.
> Ton esprit dit non, va au 108.
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			Vous descendez à la suivante. D’une voix grave, il t’expli­que qu’il voyage depuis deux ans et vient de passer six mois dans un kibboutz.

			En te rapprochant de lui, tu sens une odeur bizarre de vieux tonneau. Tu as l’impression que son dernier bain remonte au Gange l’année dernière, mais une effluve de jasmin vient aussi te chatouiller la narine, étrange mélange de grenier et de fleuriste, pas désagréable.

			Il te raconte son périple fascinant de baroudeur. Vous vous promenez un moment en vous frôlant. C’est très naturellement qu’il te prend la main, à deux pas de chez toi.

			—Fezzo, tu veux monter me raconter la suite ? Je te préviens, ça n’engage à rien de plus.

			Il te rassure d’un sourire doux.

			Une fois chez toi, tu lui proposes une bière, mais il préfère un thé à la menthe. Quand tu reviens avec une tasse fumante et une canette bien fraîche, il est assis au sol, jambes croisées sur un tissu à motif. Son téléphone diffuse une musique indienne et un cône d’encens fume sur la table basse.

			Tu l’observes, curieuse.

			— Installé-toi.

			Tu avales ta bière cul sec et t’assois à côté de lui dans le canapé.

			Il se sert du thé en prenant son temps, allonge ses bras pour attraper sa tasse fumante.

			— Merci pour le thé il est magnifico.

			Tu bâilles aux corneilles intérieurement, mais trouves l’énergie de lui demander ce qu’il compte faire maintenant.

			— Jé vé te faire dou bien.

			Vous souriez.

			— Tou a des boujies ?

			Tu sors tes bougies chauffe-plat.

			— Allongé-toi.

			Tu t’allonges dans le canapé et relève ton tee-shirt.

			— No non non. Pas commé ça. Laissé-toi faire.

			> Grand bien te fasse, tu es crevée, 
tu le laisses faire, va en 109.
> Tu demandes quelques explications, va en 110.
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			— Non, c’est non. ça ne sert à rien d’insister puisque c’est non. Comprendo ?

			— Mais pourquoi tou t’énerves contre moi ? Jé té propose de t’inviter à boire un verre, c’est jentille.

			— Parce que ça fait trois fois que je te dis non et que tu n’as pas l’air de comprendre. C’est fatiguant à la fin.

			— Tou me fais des grands sourires pendant dix minoute, tou mé régardes et après tou mé dis non, c’est vraiment pas correct.

			— Il faudrait que je fasse la gueule tout le temps pour éviter que l’on croie que je veux boire un verre avec tout le monde ?

			— Tou parle trop vite, né comprend pas.

			— Franchement ça me fatigue les types comme toi qui pensent qu’un sourire égale un verre égale une pipe égale une baise.

			Tu sens que tu l’accables de reproches qu’il ne mérite pas, mais tu continues ton laïus un poil hystérique.

			Des gens se retournent, tu baisses un peu la voix.

			— Tou n’as pas à me sourire si tou ne veux pas ensuite que l’on discoure.

			— On a discuté, mais maintenant tu me fatigues. Arrête de me regarder avec tes yeux de saint-bernard.

			— C’est doumage cette énervée. Tou est colère en toi mais tout est belle dans l’intérior. Tou es rose.

			— Barre-toi !

			— Namasté.

			Tu hurles :

			— Dégage !!!

			Il sort du métro les mains jointes en prière.

			Un homme accourt pour voir si tu vas bien.

			Tu regardes ton sauveur avec des yeux de chatte, mais il repart aussi vite, tel un Batman maqué.

			FIN
Inspire, expire, respire doucement. 
> Fais le lotus et/ou une formation pour gérer
ta colère et recommence l’aventure depuis le début.
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			Tu sens sa main dans ton dos qui te guide vers le sol.

			— Assiyez-toi commé moi.

			Tu croises tes jambes difficilement et rigoles.

			— Je déteste le yoga, tu sais.

			— On s’en fouch. C’est très perfecto, tou va voir. Maintenant régardez-moi.

			Il accroche ton regard dans le sien, comme dans le métro. Ses prunelles sombres te parlent.

			— Mainténant tou va respire doucément. Très trèss doucément. Continue à me régarde.

			Tu obéis.

			— Respire avec le ventre.

			Ton souffle se cale sur le sien. Paisiblement, tu inspires et expires en prenant ton temps. Vos yeux ne se quittent plus. Ton corps se relâche, tes épaules tombent. Tous tes membres se détendent un à un. Il te soulève et t’installe doucement sur le canapé.

			— Jé vé te mettre à l’aise.

			Il déboutonne ta robe et la fait glisser lentement, puis te retourne et ôte ton soutien-gorge tout aussi délicatement. Tu te sens de plus en plus relaxée.

			Il est accroupi sur son tapis et tu observes ses biceps tatoués.

			— Fermé les yeux.

			Il t’effleure le ventre du bout des doigts, qu’il a enduits d’une huile à l’eucalyptus. La musique hypnotique et les mouvements doux de Fezzo créent une chorégraphie lente et sensuelle. Tu essaies de lui rendre ses caresses, mais il te replace les bras le long du corps.

			— Yé m’occupe dé tou. Laissé toi faire. Relaxe.

			Il te masse comme un dieu. Les tétons dressés vers le ciel, tu le sens tantôt te frôler, tantôt te pétrir en enfonçant fort ses mains sur ton corps.

			Tu ouvres les yeux et vois son torse bronzé tendu par l’effort.

			Ton corps frissonne, tes hanches ondulent. Il plaque ses deux mains sur ton ventre pour calmer tes frémissements.

			— Respiré, respiré, ma bella.

			Seule ta culotte fait barrage entre ses gros doigts et ta chatte, et tu ne vois pas comment calmer le Vésuve qui s’écoule de toi.

			Tu ne contrôles plus ton périnée qui s’affole. Tu essaies de te frotter contre sa jambe pour te soulager, mais il remet ton corps en place fermement.

			— Calmé-toi.

			Il te retourne doucement, fait glisser ta culotte. Tu attends le saint Graal, mais à la place, c’est un filet d’huile tiède qui s’écoule entre tes fesses. Tu gémis. Il rattrape l’huile d’un doigt pour la faire remonter sur ton fessier. Un cri t’échappe. Il reprend son massage, bien ferme, se concentrant sur la zone qui s’étend de ton coccyx à tes genoux. Il remonte sur tes cuisses et s’attarde longtemps sur tes fesses, qu’il caresse comme deux seins. Ses mains vont de l’intérieur de tes cuisses vers l’extérieur. Elles effleurent souvent ton clitoris, devenu énorme selon ton ressenti. Il ne s’y attarde jamais, même si tu écartes tes jambes pour lui en faciliter l’accès. Tu rouvres les yeux, il est entièrement nu, mais la lueur des bougies est trop faible pour que tu puisses distinguer son érection. Il continue son massage et l’étend de ton cou à tes pointes de pied. Tout ton corps vibre sous ses mains expertes. Puis il revient à ton derrière huilé pour ton plus grand plaisir. Il effleure cette fois-ci systématiquement ton sexe et tu sens tes cuisses gluantes de cyprine et d’huile chaude. Tu gémis à chaque fois que ses doigts s’approchent pour te frôler la fente. Il te retourne doucement pour s’occuper de tes seins qu’il caresse doucement en plongeant ses yeux sombres dans les tiens. Il appuie lourdement l’une de ses mains sur ton bassin devenu de plus en plus incontrôlable de désir, pendant que l’autre frôle tes mamelons. Tu sens une vague de chaleur monter dans tout ton corps. Intégralement huilée, il alterne des caresses moelleuses sur tes seins avec des pressions de la paume sur ta chatte. Tu es trempée et tes reins se cambrent à mesure que le plaisir monte. Jouant de ses talents de masseur, il caresse tes lèvres de plus en plus lentement. Proche de l’extase, tu soupires à chacun de ses mouvements.

			— Fermé les yeux.

			Il insère enfin un doigt, tant attendu, dans ta fente baveuse. Tu as la sensation de l’aspirer instantanément. Son autre main continue de parcourir ton corps huilé, s’attardant sur les tétons tendus. Tes gémissements couvrent la musique. De ses deux doigts, il te fait jouir pendant qu’un autre masse ton clitoris gonflé.

			Une force te pénètre le ventre, puis s’enroule comme un grand serpent autour de ta colonne vertébrale jusqu’à atteindre ton cerveau. Tu cries, entre peur et plaisir. Tu refermes les yeux et laisses ton esprit divaguer pendant que ses mains continuent leur office. Tu l’entends souffler les bougies et tombes dans un profond sommeil.

			Au réveil, tu te demanderas si tu n’as pas rêvé tant cette fin de soirée était étrange.

			Mais il reste un cône d’encens brûlé, et un dessin de soleil à côté, preuve que tout ceci a bel et bien existé.

			FIN
C’était ta première extase mystique (après ta première cuite au Get 27). 
> Recommence l’aventure depuis le début pour trouver d’autres voies de jouissances inexplorées.
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			— Tou veu savoir quoi ?

			— Si tu vas me couper en morceaux ou si tu vas me droguer ?

			Ses yeux rient.

			— Peut-être les douos, qui le sait ?

			Vous rigolez franchement.

			— Non, mais raconte-moi un peu. Je ne te connais pas, moi.

			— Mais si, on sé connai déya. Tou a vou nos yeux, ils se connaissent. C’est pour cela que tu as ouvert le chez-toi. Tou sens ce qui nous arrivé ?

			Tu le regardes la bouche ouverte sans comprendre.

			— Tou étai mon âme sœur de la quatrième vie. Nous sommes deux amor et rejoints aujourd’hui comme un miracle dans le train. Ne t’inquiètez pas, jé né vais pas faire l’amour sexouel comme tou connais.

			Tu l’observes sans plus rien comprendre pendant qu’il allume les bougies autour de vous et éteint la lumière. Ton salon baigne dans une ambiance étrange et reposante.

			— Toun esprit est merveilleuse.

			Il monte le son, un gong tibétain retentit dans la pièce, il embrasse tes deux mains tandis que les échos du gong continuent de résonner. Fezzo te regarde droit dans les yeux.

			— Voudrai-tou faire fusion mystique avé moi ?

			> Une fusion mystique ne se refuse pas, 
continue au 109.
> Si tu préfères fusionner avec ton lit, va au 113.
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			Une berline noire se gare le long du trottoir. Elle sent le déodorant de supermarché et le cuir neuf.

			Après deux minutes de course, le chauffeur te drague déjà. Il a déplacé le rétroviseur pour mieux te voir. Tu l’observes : plutôt joli garçon, les traits fins, une barbe de quelques jours. Il s’appelle Bachir et te fait rire. Il propose de prendre le chemin des écoliers pour te ramener en passant par tous les beaux quartiers. Il s’improvise guide touristique avec des petites anecdotes rigolotes sur les rues que vous traversez. L’effet de la tour Eiffel marche toujours sur toi, surtout la nuit, avec la pleine lune derrière et les rues désertes.

			À un feu rouge, il se retourne et d’un grand sourire te propose de te retrouver à l’arrière. La tour Eiffel clignote.

			> Si tu acceptes d’un sourire, va au 112.
> Si tu as assez baisé pour la soirée, va au 114.
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			Il se gare dans une petite rue adjacente, ouvre la portière et s’installe à tes côtés le plus naturellement du monde. Il te contemple un moment.

			— Tu es belle.

			— Merci.

			C’était le feu vert qu’il attendait pour passer la seconde.

			Il t’embrasse en enfonçant sa langue mentholée dans ta bouche. Il ne perd pas une seconde, commence à te peloter les seins fort et sort sa queue mi-molle.

			Il te la montre en te disant qu’elle est belle elle aussi.

			— Je fais des photos d’elle si tu veux voir ?

			— Oui je veux bien.

			Depuis le temps qu’on te parle de selfies de bite, ça t’intrigue. Il fait défiler son album photo de queues.

			— Là c’était sur le parking. Et là tu vois c’était dans les toilettes de chez moi, sur le canapé chez mon pote Yoyo. Attends celle-ci elle est marrante, à côté d’un joystick…

			— Et t’as aucun portrait de toi ?

			— Bah non. Tu veux la voir de plus près ?

			Il termine de déboutonner sa braguette pour sortir la star au grand jour.

			Tu n’as jamais baisé dans un taxi, l’expérience t’excite pas mal. Tu le laisses s’affairer. La rue est vide et il se branle tranquillement en te regardant. À chacun ses fantasmes… Tu décides de commencer à te chauffer aussi en regardant un bout de la tour Eiffel. Tu montes assez vite et le voir se branler sur toi dans sa voiture, à la lumière des réverbères, fait encore grimper le désir de te faire remplir.

			— T’es vraiment trop bonne.

			Il continue à s’astiquer de plus en plus vite.

			Tu souris silencieusement.

			— Je vais t’enculer devant la tour Eiffel.

			Ton petit sourire s’efface.

			— T’emballe pas, quand même.

			La buée qui opacifie les vitres vous protège du regard des passants. Il baisse d’un coup ta jupe, ta culotte et tes collants et glisse un doigt dans ta chatte restée bien humide de ta dernière baise.

			— Tu mouilles de ouf.

			Son pantalon maintenant ouvert, tu vois sa queue qui dépasse timidement de sa braguette comme une petite fleur fragile. Mais il prend sa grosse voix pour te dire de grimper sur lui. Il est assez costaud, mais tu y parviens en passant par la position lotus inversé, vieux souvenir d’une initiation au yoga. Tu glisses sa petite fleur dans ta tulipe et là, comme tu le craignais, c’est pas le sacre du printemps. Tu as beau le chevaucher en tapant de toutes tes forces ton cul contre ses cuisses, rien ne se passe. Même son doigt faisait mieux l’affaire.

			Pour la forme, tu remues vaguement jusqu’à ce qu’il jouisse.

			Un passant ivre mort s’accoude à la portière pour vomir, vous cessez de bouger. Il enlève la capote, la glisse dans sa poubelle de voiture. Tu découvres par la même occasion l’existence de cet objet.

			Il propose de te raccompagner. Encore heureux !

			Le trajet du retour est plutôt silencieux. Il t’a proposé de s’installer à côté de lui, mais tu préfères rester à l’arrière. Il a mis FIP, très fort, pour combler le silence. C’est l’heure du jazz et tu as l’impression de te rendre à l’aéroport.

			Au moment où tu ouvres ta portière pour sortir devant chez toi, il te demande timidement :

			— Écoute, tu vois, comme j’étais avec toi ce soir, j’ai annulé des courses et du coup, la tienne a occupé une partie de ma soirée. Alors ça fait quatre-vingts euros pour l’ensemble, mais du coup je t’ai fait un prix, tu vois. Cinquante euros,ça me fait plaisir.

			— Ah c’est sympa. Écoute, comme c’est cinq cents euros la baise avec moi, si on enlève les cinquante euros de course et que je te fais un prix d’ami, tu me dois que quatre cents.Tu veux qu’on passe à la tirette, y en a une au coin de ma rue. Ou on se dit bonsoir poliment et on est quittes ?

			FIN
Comment se serait passée la soirée 
si tu avais pris d’autres décisions ? 
> Achète-toi un vélo et recommence l’aventure du début !
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			— Pas de problème, yé comprend. Ça ne té dérange pas si je fais relaxation ici ?

			— Non, vas-y.

			Il enchaîne des positions de yoga dans ton salon en respirant fort et en chantonnant doucement. Bercée par la musique lente, la lueur des bougies et sa voix douce, tu sombres dans un état comateux. Tes yeux se ferment puis se rouvrent pour le retrouver dans une nouvelle posture étrange. Plutôt étonnant, cet invité surprise.

			— Tu peux rester ici pour la nuit si tu veux. Tu peux dormir dans le canapé.

			— Y’accepte ayé plaisir. Merchi beaucoup.

			Tu pars t’écrouler dans ton lit moelleux et t’endors immédiatement.

			Tes rêves sont mystiques, cette nuit-là.

			FIN
C’est bien la première fois qu’un mec dort 
chez toi sans baiser. C’est tellement reposant 
que ça te donne envie de recommencer. 
> Inscris-toi sur un site de couchsurfing et recommence l’aventure depuis le début.
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			Il répond que c’est dommage et redémarre aussi sec en montant le volume de la radio. Direction le périphérique, fini les beaux quartiers ! Gonflé, le mec. En même temps qui ne tente rien n’a rien… Tu te demandes s’il fait le coup à chaque cliente qui lui plaît. Ou même qui ne lui plaît pas, juste pour le plaisir de fourrer une passagère de plus. Mais de ce point de vue, tu peux difficilement le juger car ta soirée a été chaude aussi. Ta chatte a déjà bien servi ce soir, une baise de plus ne serait vraiment pas raisonnable. Tu continues à dialoguer dans ta tête pendant tout le trajet du retour. Il ne prononce plus un mot jusqu’à chez toi, sûrement sa façon de se montrer vexé. Moteur éteint, il tente une dernière approche.

			— Tu ne sais pas ce que tu rates, bébé…Tu veux pas mon 07 ?

			Tu secoues la tête.

			— Allez, je t’enverrai une photo de ma bite.

			FIN
Comment se serait passée la soirée 
si tu avais pris d’autres décisions ? 
> Recommence l’aventure du début !
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			Un Scénic rouge arrive au bout de six minutes.

			Quand tu rentres dans la voiture, tu ne prêtes pas tout de suite attention au passager arrière. Il te salue quelques secondes plus tard et c’est là que tu le découvres.

			— Bonsoir.

			Tu remercies l’algorithme de t’envoyer ici à côté de cette merveille. Intimidée, tu te concentres sur le paysage.

			Quand sans le faire exprès vous fredonnez ensemble la chanson qui passe dans l’autoradio, ça brise la glace. Il engage la conversation en riant.

			— Mais tu la connais par cœur !

			— J’adore Dalida.

			— Ah, ah, ah, moi aussi.

			Vous vous lâchez et chantez plus fort le refrain. Le chauffeur monte le son et rigole en vous regardant dans le rétroviseur.

			La chanson d’après pourrait scier vos élans, mais elle vous entraîne encore plus loin dans les vocalises, Joe Dassin et ses Champs-Élysées. Les lèvres humides et le cœur joyeux, vous criez les paroles en sautant sur la banquette. Il te prend par l’épaule pour le refrain et vous vous balancez bras dessus, bras dessous en braillant. Le chauffeur, que vous remerciez pour ses excellents goûts musicaux, vous adresse un clin d’œil.

			— Tu t’appelles comment ?

			— Appelle-moi Joe.

			— Héhé, moi c’est Dalida.

			— Enchanté.

			— Enchantée.

			Il se penche et t’embrasse, un petit baiser timide que tu lui rends avec plus de fougue. Il rit et t’attrape par le cou pour une pelle humide et bien sentie. Tu lui attrapes les cheveux pour l’embrasser encore. Fini les chansonnettes, vous vous dévorez les lèvres. Ta chatte frétille sous ses baisers et tu n’entends même plus la musique. Il vous reste cinq minutes de trajet, ça rend vos caresses de plus en plus pressées.

			> Si tu l’arrêtes car c’est trop court, va au 116.
> Si tu veux continuer, va au 117.
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			— On n’a pas beaucoup de temps.

			— Tu préfères arrêter ?

			— On ne se connaît pas. Ma soirée a été longue. Tu veux pas plutôt qu’on se revoie ?

			— C’est un moment intense et rare. Il faut le saisir car ce ne sera jamais pareil.

			— Tu parles bien.

			— Et je baise mieux que je parle.

			— Ça promet.

			Le chauffeur intervient en baissant le son.

			— Moi, je vous offre la course si vous baisez derrière.

			> Si ça t’intéresse, va au 117.
> Si tu préfères t’arrêter et attraper 
le dernier métro, va au 105.
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			D’autorité, il plaque ta main sur sa queue raide, puis glisse ses doigts sous ta jupe et te branle avec sa paume pendant que tu regardes les lumières de Paris. Tu ouvres sa braguette et découvres la belle longueur de sa queue.

			Le chauffeur vous mate dans le rétroviseur, n’en perd pas une miette. Il se tripote à chaque feu rouge. Ses regards vous excitent d’autant plus. De sa grande main poilue, Joe remonte ta jupe pour mieux te tripoter la cuisse. Tu te cambres et gémis fort. Le chauffeur baisse la radio pour mieux t’entendre.

			Tu attrapes le cou du passager sexy pour lui rouler des grosses pelles en écartant les jambes autant que tu peux. Il descend ton collant pour glisser deux doigts dans ta culotte, qu’il ressort immédiatement. Trempés. Il suce avec régal le premier et te fait goûter l’autre. Le chauffeur, fébrile et concentré, remplit l’habitacle de son excitation palpable.

			Tu voudrais te branler mais Joe t’en empêche, tu ne peux que contracter les cuisses le plus fort possible pour te faire du bien.

			En attendant, il s’occupe de tes seins, les palpe doucement, en sort un du soutien-gorge pour l’aspirer avec sa grande bouche. Il l’embrasse, passant de tes lèvres à tes seins avec une dextérité merveilleuse. Il s’arrête soudain, les yeux dans le rétroviseur :

			— Je crois que tu excites beaucoup le monsieur devant.

			— Hummm…

			— On pourrait lui proposer de se soulager, qu’en penses-tu ?

			> Si tu acceptes, va au 118.
> Si tu ne préfères pas, va au 119.
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			Le chauffeur ne se fait pas prier pour accepter votre invitation et se gare très vite entre deux voitures. Il éteint la radio. Vous entendez le zip de sa braguette. Il déplace le rétroviseur pour mieux vous mater. Tu soutiens son regard dans la glace et te caresses les seins. Joe te suce les tétons avec gourmandise, puis passe à ton ventre.

			Vous continuez à vous caresser en gémissant de plus en plus fort. Tu libères sa queue raide de son pantalon et la prends entièrement dans ta bouche. Elle sent bon, tu l’aspires et la tètes comme un Mister Freeze un soir de canicule. Il pousse de petits cris à chaque fois qu’elle touche ta glotte. Tu regardes alternativement Joe dans les yeux, puis le chauffeur, qui n’en perd pas une miette, écarlate à force de s’astiquer.

			Il fait de plus en plus chaud à l’intérieur. La fenêtre est entrouverte et les passants pourraient y jeter un œil. Tout ça t’excite encore plus fort et tu te déshabilles. Tu te retournes et, d’une pose lascive, exhibes ton corps au chauffeur en te caressant. D’abord devant, tétons pointés, puis en lui présentant ton cul. Tu te remets à sucer Joe avec entrain, en frottant frénétiquement tes fesses contre la vitre du taxi, faisant dégouliner la buée en longues traînées suggestives.

			Joe se retire de ta bouche, déroule une capote et t’empale sur sa queue raide. Tu cries de plaisir. Il frotte ton clitoris gonflé pendant qu’il te baise. Vous faites trembler la voiture. Tu remues sur lui de plus en plus vite, au rythme de ton désir qui monte.

			Ses mains agrippées à ton cul accompagnent vos va-et-vient frénétiques.

			Tu sens que tu vas jouir. Ton corps est hors de lui, en nage, ça ruisselle de partout. La vague arrive, tu contractes ton vagin de plus en plus vite, ton rythme cardiaque accélère, tu es en transe.

			Tu jouis fort, en gueulant. Joe te retourne, te regarde dans les yeux et vient juste après.

			Quand vous reprenez vos esprits, le chauffeur nettoie une traînée blanchâtre sur le pare-brise. Il reprend sa course et vous avez à peine le temps de vous rhabiller qu’il s’arrête devant chez toi.

			> Si tu proposes à Joe de monter chez toi, 
va au 120.
> Si tu rentres seule, va au 121.
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			— Je préfère qu’il continue à rouler, ça m’excite.

			— Dalida, t’es une vraie vicieuse.

			— Il pourra se branler en arrivant. En attendant, on va baiser dans un taxi qui roule, ça c’est complètement fou.

			Tu écartes les jambes, t’allonges sur la banquette, et Joe met sa tête merveilleuse dans ta culotte. Il agite sa langue dans tous les sens. Tu soupires fort et t’appuies sur la vitre pour relever ton cul vers lui. Le chauffeur éteint la radio. Tu gémis comme dans un porno, pour l’exciter encore plus.

			Joe relève la tête, essuie ses joues humides avec son tee-shirt et déboutonne son jean. Sa longue queue à la main, il s’assied et tu sors ta langue pour le sucer. Sa bite sent bon, il a dû se la laver à la lavande juste avant de sortir. Tu l’engouffres et regardes le chauffeur qui n’en perd pas une miette. Joe gémit de plus en plus fort. Tu l’embrasses de ta langue pleine de l’odeur de sa queue. Ton cul tourné vers le siège avant, tu continues à le sucer. Tu sens tes fesses frotter sur l’appui-tête puis contre l’épaule du chauffeur.

			Au stop, une langue vient se poser sur ton cul. Agréablement surprise, tu écartes les jambes au maximum pour mieux la sentir. Tes cuisses reposent sur les dossiers avant. Au feu rouge, tes lèvres grandes ouvertes, le chauffeur défait sa ceinture de sécurité pour pouvoir te lécher. Sa langue est rapide et goulue. Tu cries avec dans la bouche la queue de Joe. Le chauffeur t’envoie une claque sur les fesses et redémarre, ça vient sans doute de passer au vert.

			Joe enfile une capote et tu viens sur lui. En roulant sur un dos d’âne, sa queue s’enfonce à fond et vous poussez un cri simultané.

			Le chauffeur n’en peut plus.

			Prenant appui sur tes cuisses, tu montes et descends sur la longue bite de Joe pendant qu’il lèche tes nichons. Il chope tes fesses pour te faire accélérer. Tu jouis plusieurs fois sur lui. Joe gémit de plus en plus fort en ralentissant le rythme. Il halète, s’arrête. Son corps est pris d’un grand spasme en éjaculant. La voiture est stationnée devant chez toi. Depuis combien de temps ? Est-ce que le compteur tourne encore ?

			Moralité, cinq minutes de baise, c’est toujours mieux que zéro.

			> Si tu proposes à Joe de monter chez toi, 
va au 120.
> Si tu rentres seule, va au 121.
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			— Non merci, c’est gentil, mais je dois vraiment rentrer chez moi.

			— On pourrait se revoir ?

			— C’est tentant, mais ça va pas être possible.

			— Pourquoi ?

			— Je vais être papa.

			Le chauffeur le félicite.

			Tu restes perplexe.

			FIN
La morale de cette histoire, c’est qu’il 
n’y en a aucune. Comment la soirée se serait terminée en prenant d’autres décisions ? 
> Retourne au début du livre pour le découvrir.
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			— Bonne soirée, Joe.

			— Toi aussi, Dalida.

			— Au fait comment, vous vous appelez, vous ? demandes-tu au chauffeur.

			— Appelez-moi Cloclo.

			FIN
> Mets plein d’étoiles à Cloclo pour la sublime course. Et découvre d’autres aventures 
en reprenant le livre du début.
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